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rochers ^ des troncs d'arbres couchés péle mêle le 

coupent: aux côtés de la gorge Ton voit des 
veftiges d'anciennes avalanches y & les accumula- 
tions de rochers qu'elles ont chariés jufque-là for- 
ment des amoncèlemens fi confidérables 9 queja 
gorge en pourroit être comblée un jour^ fi ces 
débris s'accroiflent comme tout femble Tindiquer. 
Enfin 9 nous parvenons au dernier échelon du 
chemin. Là nous apperçûmes , au travers des 
arbres , un mont de glace auîli éclatant que le 
foleil^ & éclairant comme lui tout ce qui l'en*, 
vironne. Ce premier afpeâ du glacier du Rhône 
nous eh donna la plus grande idée : un moment 
après ce maflif de glace énorme ayant difparu 
derrière de grands pins > il fe repréfenta à nous 9 
quelques inftans après y entre deux blocs de rochers 
prodigieux , qui formoient une efpèce de porti- 
que. Surpris de la magnificence de ce fpeélacle 
& de fes admirables] contraftes , nous le contem- 
plâmes avec raviflement : enfin j nous atteignîmes 
ce beau portique > au-delà duquel nous devions 
voir à découvert tout le glacier, ijfous y arri- 
vons : à fon afpeâ Ton croiroit toucher à un 
autre monde , tant la nature des objets & leur 
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immenfité frappent Timagination. Pour fe formel^ 
une idée de ce fuperbe fpeâacle > qu*on fe repré*^ 
fente un ëcha&udage de glace tranfparente occu- 
pant un efpace de deux milles j s'élèvant jufques 
aux nues & lançant des feux de lumière comme 
le foleil ; les détails n'en font pas moins magnifi^. 
ques y ni moins furprenans encore ; on croiroit 
voir les rues &c les édifices d'une ville bâtie en 
amphithéâtre & embellie par des nappes d'eaux > 
des cafcades 6c des torrens : c'eft un prodige 
dans les effets comme en înmienfité 6c en hau-* 
teur ; le plus bel azur > le blanc le plus éclatant > 
la coupe la plus régulière de mille pyramides de 
glace font des beautés plus faciles à imaginer 
qu'à décrire : tel eft Tafpeft du glacier du Rhône 
élevé par la nature & d'après un plan qu'il n'appar- 
tient qu'à elle d'exécuter : on admire le cours 
majeftueux d'un fleuve , on ne foupçonne pas que 
ce qui le fait naître 6c l'entretient puiffe être plus 
majeflueux &c plus magnifique encore* 

La vallée qu'il falloit traverfer ''pour arriver au 
pied des glaCes contrafte bien avec elles. C'eft un 
pâturage que le Rhône partage ; fa longueur éft 
de trois quarts de lieue : on voit à cette ^iftance 



( " ) 

le fleuve ibrtîr de deux bouches de glace : à la 
droite de l'amas , on découvre la gorge nue de 
la Fourche , qui s^éleve à une grande hauteur , de 
même que les fommets qui lui ont fait donner 
ce nom : c'eft par cette gorge élevée qu'on pénè- 
tre du Valais dans le Canton d'Uri : à la gauche 
du glacier > on voit le mont Grimfel qui ferme 
la vallée de ce côté-là. 

Nous arrivâmes à midi au bas du glacier ; nous 
employâmes deux heures à viiiter (es bafes ;' nous 
pénétrâmes à fa gauche en marchant fur d'im- 
menfes débris ; parmi lefquels nous nous perdî- 
mes , parce qu'occupés chacun à nous tirer d'af- 
faire , nous n'avions pas toujours la même direc- 
tion préfente à nos yeux. Nous arrivâmes cepen- 
dant dans l'enfoncement du glacier. Là nous vîmes 
la large bouche du Rhône > & le fleuve en fortir 
avec bruit : la voûte eft d une glace auffi iranfpa- 
rente que le cryftal : des blocs de glaces immen- 
ks j élancés du haut du dôme & femés au pied 
de l'amas , repréfentoient les ruines d'un palais ; 
des parties de cette voûte qui étaient à moitié 
fendues^ laiiToient un pafTage libre aux rayons du 
foleil qui pénétroient dans des abymes obfcurs^ 



tandis que des bldcs excavés & concaves nous 
éblouiiToient les yeux. ; 

Nous iouii&ons de toutes ces beautés fans pré- 
voir les rifques que nous courions pour nous être 
approches fi prés de Tamas ; une chute de glace . 
qui -vint tomber jufqu à nous i nous fit connoître 
notre imprudence ; nous vîmes alors des tours de 
glaces comme des maifons qui ne tenciient à la 
mafTe entière que par des filets ; le moindre bruit > 
le roulement d'une pierre pouvoit les faire rom- 
pre > & nous enfevelir fous leur ruine ; dès l'inf-* 
tant que nons connûmes notre danger, nous ne 
promenâmes plus nos regards qu'avec inquiétude 
fur ces mafTes immenfes mais peu folides. 

Cette partie de l'amas du Rhône n'efl pas con-- 
nue des voyageurs , parce qu'elle eft à l'oppofé du 
chemin de la Fourche : des faillies du glacier con« 
tribuent encore à mafquer les belles excavations 
. qu'il fprme de ce côté - là. Cependant , c'efl ce 
qu'il y a de plus intérefTant à voir; non -feule- 
ment les jeux infinis des glaces étonnent > mais 
la beauté de leur tranfparence Se la vivacité du 
bleu & du verd des crevafTes jointe aux filets 
d'eau qui diâilent du haut des voûtes , les embel* 
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Kflent encore : les environs font auffî remarqua* i 
blés par les dëbris des montagnes ; ce font des 
blocs de granit d'unie grandeur prodigieufe 9 en^af- 
fës dans leur chute & difperfés au loin 9 imitant 
les ruines d'une ville : à la vue de ce fpeâacle » 
Ton croit voir en effet des mafures d'édifices y des 
Teftes de murs ; l'imagination fe repréfente le fra- 
cas qu a dû caufer le renverfement & la chute 
de tant de maffes ; l'image de bouleverfement > 
de deftruâion font les objets qui fe préfentent à 

NsDe & qui l'occupent le plus.' 

'Ayant vu avec toute l'attention qu'elle mérite 
cette partie la plus belle & la pkis dangereufe du 
glacier , nous traversâmes les fources nombreufes 
qui fortent du pied du Grimfel &c qui fe réunifr 
fent au Rhône : ici nous eûmes occafion d'obfer- 
ver lexaôitude des recherches de M. de Sauffure,' 
qui connoît ces lieux comme fon cabinet d'his- 
toire naturelle : nous y trouvâmes la fource d'eau 
chaude qu'il nous avoit indiquée ; & nous y 
aurions vérifié d'autres obfervations 9 fi npus n'a* 

' viens pas perdu tes remarques qu'il avoit eu la 
bonté de nous adreffer : peut-être encore qu'elles 
nous auroient dit quelque chofe de la vallée de 
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glace cl*où defcend Tamas que nous avions devant 

nous; car on doit fe rappeler que tous ces man-* 
teaux de glaces qui pendent des fommets jufque 
dans les plaines , ne font que des rameaux que k^ 
vallées fupérieures y verfent : d'après cette coh- 
noiiTance générale , nous ne pouvions pas douter 
qu'il n'exiftât au - deffus du glacier une vallée 
immenfe > &c par cela même bien digne de notre 
curiofité. 

Ces réflexions nom engagèrent à tenter de la 
découvrir ; nous nous y préparâmes en prenant 
quelqu'inftant de repos fur un joli gazon, près de 
deux ou trois huttes qui fervent d'abri aux trou-^ 
peaux & aux Bergers qui habitent pendant cinq 
femaines ce pâturage reculé. 

Etant fufSfamment délaffés > nous montâmes la 
montagne qui eft à l'occident du glacier y nous 
traçâmes un chemin au travers des rocs éboulés > 
des rochers foKdes & des bruyères ; bientôt nous 
ne trouvâmes qu'une mouffe rafe > fur laquelle 
nous avions de la peine à npus tenir ; nous nous 
aidions de nos mains , fouvent nous perdions dans 
moins d'une minute des efpaces qui nous avoient 
coûté des quarts d'heure à gravir : mais notre 
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ardeur^ crolflbit avec les difficultés ; déjà nou§ 
commencions à découvrir une plus graade éten-* 
due de glace y mais nous avions encore près de 
nous de beaux rochers 9 que les eaux qui filtrent 
conftamment.des fommets ont cannelés & façon«« 
nés en coquilles ; les détails les plus légers font 
mélangés aux grandes maiTes ; la variété des for<* 
2nes> les grâces qu'on leur remarque contraftent 
avec la matière brute* 

En nous élevant 9 nos regards fe fixoient fur le 
glacier , qui s'élèvoit par étage en même-temps que 
nous y remarquions des pyramides de la plus belle 
tranfparence , ^ des milliers de colonnes depuis 
cent pieds jufqu'à cent toifes de hauteur. A leurs 
bafesy notre- attention fe perdoit dans d'immen-" 
fes cavités dont nous ne pouvions 'fonder la pro* 
fondeur : tous les bancs ou gradins que nous 
avions vu s*élever verticaleriient depuis le pied 
de l'amas & fe perdre dans les nues , reprenoient 
une confiftance nouvelle , fe transformoient en 
d'effroyables tak de glace , d'où l'on voyoît s'élancer 
encore d'autres maifes non moins immenfes ; de 
forte que ces murs qui nous avoient paru depuis 
le pied- couronner le glacier > fe préfentoient comme 
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de nouvelles bafes qui foutenoient d'autres maiTeâ 
auffi énoimes que telles qui nous avoient fi fort 
étonné» 

Du même fite 3 nous avions Tafpeâ du moftt 
Saint --Gothard : cette grande montagne eft un 
aflemblage de rochers élevés les uns fur les autres t 
les parties les moins Taillantes font revêtues de 
glaces & dé neiges > les fonds en contiennent 
d'effroyables amas ; fa hauteur eft immenfe ; pref- 
que toujours dans la région des nues y il eft rare 
de n'en voir pas , le plus fouvent on ne voit foi| 
fommet glacé que par intervalle : en un mot y 
plus on le confidère , plus on a de peine à croire 
. qu'il faife partie du globe que nous habitons* 

Du fommet de ce coloffe y nous portâmes nos 
regards au pied de la Fourche : là nous eûmes le 
plaifir de voir des mulets monter cette montagne 
à la file les uns des autres ; ces petits objets animés 
faifoient fpeâacle au milieu du vafte (ilênce Sc 
des maffes immobiles qui nous environnoient* 
Nous vîmes auffi au bout de la lunette notre 
mulet & fon maître que nous avions laifTés prés 
du Rhône ; il allott nous attendre dans la vallée 
d'Urferin, au canton d'Uri. Enfin nous arriva* 

mes 
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mes fur le fommet) d'où nous efpërions découvnf 
réternel rëfeivoir du Rhône; nous eûmes la fatis- 
faâion de ne nous être pas trompés j nous vîmes 
une vallée comblée de neige & de glace de fix 
lieues de longueur fur une de largeur ; deux chaî-, 
nés de rochers pyramidaux la renferment ; l'ombre 
la partageoit dans toute fon étendue, une moitié 
étoit d'un vif éclat ; les neiges qui la couvrent i que 
le foleil ne peut fondre , font une preuve de fa 
grande élévation. 

Son abord eft impraticable : les embrafures que 
forment les rochers font des précipices horribles y 
la plupart comblées de neiges n'pfTrent que des 
tombeaux pour tout mortel qui oferoit en appro- 
cher ; qui fait même fî nous n'étions pas les 
premiers voyageurs qui la voyoient d'auffi près?. 
du moins il y a bien de l'apparence qu aucun i 
avant nous, n'en a eu Tafpeâ en eptier; c'eft ce 
que nous a confirmé l'hôpitalier du Grimfel, qui> 
après avoir beaucoup queftionné fes gens & les 
bergers les plus anciens , nous a rapporté qu'ils 
n'avoient pas^ ouï dire que d'autres étrangers fuf« 
fent arrivés au Grimfel par la route que nous 
avions prife , dans ce £éJQur qui n'avoit jamsûs été 
Tome III. B 
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troublé par la voix où les pas d'aucun homme 9 
qui depuis des milliers de Hècles eft abandonné 
aux frimats. Nous ne vîmes que des rochers inac- 
ceffiblesy des vallons tortueux enfevelis fous les 
neiges^ des précipices qui femblent s'enfoncer jufr 
ques au centre du globe. 

Nous n'étions montés fur ce fommet de rochers 
& fie glaces que par la confidération que^ n^étant 
éloignés de l'hôfpice du Grimfel que de deux lieues , 
il nous feroit facile de nous recfonnoître dès que 
nous arriverions à un lac qui eft enclavé fur cette 
montagne 9 & auprès duquel j'avois pafle cinq 
années auparavant ; notre efpérance ne fut point 
trompée > nous eûmes d'abord le bonheur d'ap- 
'' percevoir avec la lunette Tune des perches qui 
fervent à diriger les voyageurs dans le paffage du 
Grimfel ; & bientôt après nous vîmes le lac à 
côté duquel nous devrons pa(rer> ce iac,^ enfoncé 
au milieu des rochers comme dans le crater d'un 
volcan» eft auffi un des réfervoirs du Rhône > 
nous n'en pûmes douter quand nous vîmes des filets 
d'éau s'en décharger au travers des rochers » & 
ie diriger contre la vaUée du fleuve. Les bords de 
ce lac font en tout temps couverts de ne^esj 
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nous n'y pafsâmes pas fans crainte 9 parce que^ 
dans mon premier voyage ^ j'avois failli y perdre 
la vie ; la neige ëtoit û dure & le talus û rpide > 
(|»e je me ferois précipité fans Thôpitalier du 
Grimfelj dont le prompt fecours me fauva: il'me 
conduifoit alors par ce fommet pelé pour me faire 
voir du haut d'un rocher le fameux glacier da 
Rhône. 

Le lieu où Thofpice eft fitué étoit 9 par rapport 
à nous 9 dans un grand enfoncement ; nous le 
découvrîmes dès que nous eûmes atteint la limite 
qui fépare le Valais du Canton de Berne : elle eft 
poféç fur un pivot de fer> de forte qu'on peut 
tourner à fon gré les armoiries d'un Etat vers 
TEtat quelles ne repréfentent pas ; on a élevé 
ainfi les limites 9 parce que des monumens en 
maçonnerie ne pourroient réfifter aux caufes de 
deflruâion qui agiflfent â une hauteur auffi confi- 
dérable, à un air auffi aâif , & fur un fommet 
couvert de trente pieds de neige pendant huit à 
neuf mois de Tannée : ce fut du moins l'idée du 
célèbre Haller , qui traça ces limites ayec les Dé-* 
pûtes du Valais > & termina par fes foins infa- 
tigables des conte^ations qui duroient depuis 

Bij ' 
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long-temps entre les deux Etats ; c'ëtolt une fatîs-^ 
faâion pour nous de penfer que . nous étions 
dans la partie des Alpes que ce grand homme a 
le plus parijourue ^ où il alloit chercher des plan- 
tes rares & précieufes , &c prendre les nobles , les 
grandes idées dé Dieu & de la Providence 9 qu'il a 
' confacrées d\iiie manière fi fublime dans fes^ poë« 
mes imnoortels. 

Depuis la limite nous joignîmes le chemin taillé 
fur cette montagne ; c eft un fentier qui n eft pra- 
ticable qu'aux mulets ou à des chevaux accoutu- 
més à gravir les rochers ; nous trouvâmes à notre 
paffage des matrices de cryftal ; tous ces rofhers 
en contiennent. Nous defcendîmés à rhofpice , qui 
eft une maifon auifi (impie qu'il eft pofiible ^ mais 
utile aux voyageurs : nqus y arrivâmes à fept 
heures du T^In 
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C H A P I T R E IL 

De PHoJpice du Grimfel & des vallées 
de glaces de PAaf^. 

Le foleîl n ëtoit pas encore couche quand nous 
arrivâmes à la maiibn du Grimfel. Nous nous étions 
flattés de trouver ce gîte profère à nous délaiîer de 
nos fatigues ; mais c'eft Tafyle le plus repouflant 
qui exifte dans les montagnes, Nous crûmes être 
dans une boucherie 9 par 1 odeur des viandes gar- 
dées : la chambre où l'on nous conduiiit fentoit 
alors fi mauvais 1 que nous fûmes obligés d'en (ox* 
ùt à la hâte pour refpirer le grand air* 

Pour diffiper notre mal - aife 9 nous jetâmes un 
coup-d'œil fur les envîrpns de la maifon 5 mais 
rien de tout ce que nous vîmes ne put produirç 
cet effet. Nous étions au milieu d'un défert rabo- 
teux 9 entouré de toutes parts par de hautes mon- 
tagnes y les unes hériiTées de pointes , les autres 
couvertes de glaces. Partout' un roc vif fans 
verdure s'offroit à nos regards. D'un côté > deux 
lacs enfoncés dans les rochers ; d'un autre > une 

B iij 
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plaine déferte s'étendoit jurqu*i des yrzRies càth 
vertes de glace 7 au mifieu de laqueUe (erpentoit 
la rivière de l'Aar qui > de ce lieu élevé, defcend 
le Grimfel 9 traverfe b vallée d^Hasli , les lacs de 
Brientz , de Thoun , & de-là va former Tagréable 
prefqulsle où Berne eft fituée. Enfin, d'un troî- 
ûème côté , nous voyions b maifon dominée par 
la montagne que nous avions defcendue> qui b 
eouvre de fon ombre. 

Ces afpeâs qui portoient b trifteflfe dans notre 
ame y Taugmentèrent encore quand le foleil n'éclaira 
plus les fommités. Tout ce qui nous environnoit 
prit alors une teinte fi lugubre que nous en eûmes 
«ne forte d'angoiffe ; les habitans^ dont nous n'en- 
tendions pas b bngue^ y contribuoient encore. 

Nous réfléchiffions fur notre fituation pénible, 
quand l'hôte nous invita à fouper : nous le fuivi« 
mes auprès d'une table qui n'eut )amais de nappe , & 
ne porta que des uftenfîles de bois & de b mau*- 
iraife viande ; l'odeur infupportable de cette mai- 
fon nous fit abréger notre repas , & gagner une 
grange à foin féparée du corps de logis où nova 
nous retirâmes pour y paflfer la nuit. 

Le lendemain ; le lever du foleil donna de Téclar 
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aux montagnes , dont la noirceur nous avoit attrif- 
tés la veille : encouragés par la beauté du jour, 
nous montâmes fur la crête d^un rocher ^ doùnoui' 
vîmes la rivière de FAar ferpenter avec grâce au 
milieu d'une plaine moitié verte : au-delà nou$ 
découvrions une belle gorge formée par des mon« 
tagnes dont les fommités effilées perçoient les 
nues : c'étoit - là où l'Aar prenoit fa fource 5 14 
encore où étoient des vallons &c des monts de 
glace qui renfermoient de grandes beautés. Animés 
du défîr de les connoître , nous formâmes le pro« 
jet d'y pénétrer , notre hôte s'offrit à être notre 
guide; & ce qui nous fit plaifir encore , c'eft qu^d 
parloit Italien > langue que nous pouvions mieux 
entendre que l'Allemand qu'on parle ici. 

Nous voilà en chemin ; nous defcendons quelques 
rockers pour rentrer dans la plaine , nous traverfons 
l'Aar que nous côtoyons pendant ^deux heures ^ 
6c nous anivons à l'endroit d'où elle femble naî- 
tre fous des rochei^ entaffés. Là> nous voyons 
les traces du bouleverfement le plus affreux. Emus 
par le fpeâacle impofant de tant de rochers ren-* 
verfés, nous voulons connoître encore l'étendue 
qu'ils couvroient , &: pénétrer par - là fur la vallée 
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de glaces : pour cet effet y il falloît traverfer la n*- 
vière, pofer adroitement fes pieds fur des rochers 
glifTans , s* élancer fur d'autres : Teau étoit rapide 9 
&c dans bien des endroits elle étoit profonde. Ces 
obôacles ne nous arrêtèrent pas y quoique nous 
fuffions bien que nous ne pouvions la traverfer 
ians nous mouiller jufques aux genoux j ou fans 
courir le rifque de nous bleffer contre les cailloux : 
on penfe bien que nous préférâmes de nous expofer 
au premier inconvénient > & nous parvînmes à 
J*autre bord. Par ce moyen > nous nous trouvâmes 
à la fortie de l'Aar; l'excavation qu'elle a faite eft 
confidérable; elle eft furmontée d'une mafle im- 
snenfe de débris de rochers amoncelés, du haut 
defquels partent de belles cafcades. Nous voulûmes 
aufli efcalader ces rochers mêmes > & nous lavions 
entrepris quand notre guide nous cria de ne pas 
nous y expofer. Son avis étoit tardif, j'étois par- 
venu au milieu Ae la rampe ; mais je ne tardai pas 
à en connoître la fageffe : car, voulant atteindre 
un grand rocher > & croyant m'y bien tenir, Je 
le fentis defcendre & m'entraîner dans fa chute : 
j'eus cependant le bonheur de m^en féparer, & 
jdans moins d'une minute je le vis fe précipiter 
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dans la rivière. Echappe à ce péril > je m'accro- 
chai à des rocs moins grands ; mais leur appui 
ctoit moins folide encore : il fallut recourir à d'au- 
tres moyens ; je crus me faire un chemin folide en 
écartant les débris qui m'embarraflbient ^ fans pré- 
voir que je m'ôtois la feule reflburce qui pouvoit 
me fauver > puifqu'après cette opération y je ne 
trouvois qu'un fol de glace vive, polie comme 
du verre. Cette découverte étoit alarmante; je 
voyots devant moi une faillie afFreufe , & un pré- 
cipice horrible au - delTous. Dans ce moment cri« 
tique , j'entrevis heureufement une fente de glace 
peu profonde , elle fiit le terme de mes peines ; 
je m'y laiffai glifler , & de - là avec mes ongles 
déjà à demi limés je me tirai d'affaire. Dans cette 
circonfiance. Tune des plus pénibles de ma vie, 
j'éprouvaû que la glace mife dans la bouche-rend 
le ton aux nerfs émus> & fortifie autant que les 
meilleures liqueurs. 

Le danger auquel je venois d'échapper 4ious 
rendit plus attentifs. Nous n'étions pas fur un fol 
de rocher comme nous l'avions imaginé ^ mais 
fur le glacier même , que des débris immenfes 
touvroient. Nos regards cherchoient fur les fom-ï 
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mets les reftes fubfiftans des mêmes rochers, & 
nous voyions en effet à droite & à gauche de la 
vallée où nous entrions y de vaftes maflfes dégarnies 
& comme en lambeaux qui ne nous ofFroient que 
des édifices prêts à fubir les mêmes révolutions. 
Tel efl le fort qui attend les montagnes qui font 
fur pied y & celles dont les bafes paroiflTent les 
plusfolides, ou dont les mafles font les plus liées 
éntr'elles ; tout ce que nous avions fous les yeux 
fembloit annoncer ces changemens à venir : Pon 
n'en fauroit douter, pour peu qu'on veuille ré- 
fléchir fur ce qui fe paffe continuellement dans 
le fein de ces coloiTes. Mille caufes travaillent à 
leur ruine; les eaux qui filtrent des fommets en 
détachent à la longue des parties» ou les fèlenc ; 
les vents & les avalanches de neiges les ébranlent 
& les font écrouler : les glaces qui les couvrent 9 
qui pourroient les garantir de Timpreflion mor- 
dante & a6tive de Tair^ les font éclater; tandis 
qu'à leur pied les torrens & les rivières les minent 
înfenfiblement. Encore quelques milliers d'années, 
& les montagnes ne feront peut-être plus. Dans ce 
temps -là, fi la terre porte encore des hommes, 
ils yenont des (jpeâacles de ruines & de boule* 
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verfemens de plufîeurs cent Fieues d'étendue comme 
nous en voyions en petit ; ils raifonneront fur ces 
médailles des révolutions du globe peut-être avec 
autant d'incertitude que nous , pour qui beaucoup 
d'événemens , quoique certains , n en font pas mo'ms 
încoilïpréhenfibks. 

A la vue du fpeôade que m*ofFroient ces 
montagnes , je ne défirai rien . tant que de péné* 
trer au fond de cette vallée de glace mafquée par 
ces débris ; je voyois devant moi la vallée former 
un contour qui me faifoit défîrer de voir au-delà : - 
déjà mon deflein eft formé , & je pars feul pour 
le remplir. Je franchis en peu de temps des efpa« 
ces immenfes avec la légèreté d'un chamois y & 
j'éprouvai de combien l'on eft plus léger fur les 
grandes hauteurs que dans les plaines. 

Environné des plus anciens monumçns du 
monde ; j*évoquois ces beaux génies > l'admira- 
tion de notre fiècle : de BufFon , Haller ! efprits 
fublimes ! de Sauffure , que n'êtes - vous ici ! la 
nature plus dignement interrogée par vous que 
par moi , vous répondroit : fes fecrets dévoilés 
par vous ajouteroîent de nouveaux charmes au 
bonheur de notre exiftencé & de nouveaux fujets 
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d'admirer fa marche & (es révolutions fous la m<dn 
puiflfante qui la dirige & la conduit» . 

Telles étoiént mes penfées & mes réflexions au 
milieu dé ces objets étranges , qui le devenoient 
toujours davantage à mefure que je m'y enfonçois : 
au-deffus de moi ëtoit un rocher que notre guide 
avoit nommé avec raifon la Corne d'horreur, 
parce qu'il eft en forme de corne, & que tout ce 
qui l'environne eft horrible ; ce rocher eft le 
Jchreckshorn : à ma gauche Jics gorges étroites 
que des avalanches de neiges avoient comblées 
en partie en defcendant d*une vallée fupérieure , 
parallèle à celle où fétois : je me trouvois ainfî 
enclavé de toutes parts par les glaces > Tefprit très- 
occupé de tout ce que je voyois. 

Après avoir marché plus d'une heure parmi les 
débris j j'arrivai fur la glace vive quij bien loin 
de faciliter ma marche y la ralentit par les éléva- 
tions & les enfoncemens que je trouvois fur mon 
chemin. Cependant , après bien des obftacles y je 
parvins à^ l'angle que forme la vallée : là je vis 
que ce que j'avois parcouru n'étoit rien en com- 
paraifon de l'étendue de cette mer de glace &c 
des beautés fauvages qui fe préfentoient dans 
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rëloignemenn I.'arpeâ en étoit magnifique; des 

courans d'une lumière fort vive y pénétroient par 
des détroits , de même que des nuages ; ces fleu- 
ves d obfcurité » qui fuccédoient aux rayons du 
foleily formoient une fcène magique d'autant plus 
belle que le théâtre où elle fe paflbit étoit étrange 
& vafte. 

Je ne me ferois pas laiTé de contempler ces 
beaux effets > û je ne m'étois fouvent rappelé 
que mes compagnons m'attendoient y Se que mon 
abfence pouvoit les mettre dans la peine : cette 
idée me força de m'arracher à ce beau fpeâacle. 
Je qi^tte donc ces lieux extraordinaires. Je con- 
temple dans mon chemin les* embrafures des 
montagnes ; j*en vois qui font entaffées par d'ef- 
froyabless amas de neiges que les avalanches qui 
s y précipitent aughientent chaque jour ; ces gor- 
ges n'offrent aux yeux que des horreurs , & l'image 
de la mort à tout homme aflez hardi pour en 
approcher. 

Après ces tombeaux effrayans> je vois une 
de ces embrafures moins horrible qui communi-^ 
que à la vallée de glace parallèle à celle que je 
parcours; )e défirois la connoître ; le chemjin ne 
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m'en paroiffoît pas long : j y porte mes pas y je 
pénètre auffi avant qu'il m*eft poffiblç fans 'trop 
m cxpofer > & je parviens à fon extrémité ; là je 
vois une longue vallée refferrée entre des monts 
hériffés de pointjes inacceflibles , & que les neiges 
couvrent de toutes parts : de diftance en diftance 
étoient des pyramides de glace de foixante à 
quatre - vingt pieds de haut ; des\ crevaffes les 
cnvironnoient. Plus loin c'eft un magnifique gla- 
cier qui y fous la forme d'un arc de triomphe i 
fert de décoration à toute la vallée : les colonnes 
qui en foutenoient la voûte me paroiffoient avoir 
deux cent pieds de hauteur ; d'autres pièces de 
glaces brifées & renverfées imitoient les ruines 
d*un temple antique; le foleil en augmentoit les 
beautés par l'éclat qu'il leur prêtoit : la vue de 
cette étonnante décoration , fa hauteur prodigieufe , 
fon étendue y le ciel qui la couvroit de fon voile 
foncé , tant de beautés extraordinaires y jointes à 
l'idée de ma folitude, me firent lever les yeux 
& les mains aii ciel avec un frémiffement mêlé 
d^admiration 3 comme fi les chofes les plus éton- 
nantes de la nature n'étoient pas un jeu pour elle : 
mais à une nature auffi grande > on n'eft pas 
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maître d'aiFoiblir les impreffions qu'on en reçoit. 

Du point où y étais parvenu, i*entrevi$ encore 
qu'il exifioit une vallée fupérieure à celle-là , mais 
qui ne m'a pas paru acceffible; ce doit être le 
comble des horreurs ;, à en juger par les rochers 
qui PencaiiTent; leurs cimes exhauffëes &cles épaifTcs 
nues qui la couvroient. 

J'en avois affez vu pour fonger à me retirer & 
à rejoindre mes compagnons; je repris le che- 
min de la vallée de Lauter-Aar> où je parvins 
fans éprouver de malheur. Je marchai dès -lors 
fans m'arrêter jufqu'à l'endroit où les décombres 
commencent. Chemin faifant je m'amufois de 
ridée de voir des hommes y quand tout - à - coup 
une cominotion générale qui fe fit fentir dans 
toute la vallée interrompit le filence univerfel de 
ces lieux. Je portai auffitôt mes regards fur tou- 
tes les fommités voifines , croyant voir une ava- 
lanche ; mais je n'en apperçus aucune , & la tran- 
quillité la plus profonde fuccéda à ce bruit reten- 
tiffant. Je reprends .ma route ; j'avance encore 
quelques pas> quand une nouvelle explofion plus 
terrible que la première me fit croire que la glace 
s'entrouvoit fous moi. Je me crus en danger^ 



v>î$ lieux dangereux & traî-? 
^v .vchfs que j'avois remplies de 
. (<uix & de minéraux : peu curieux 
.A» «arrière, occupé dViIIçurs à pofer 
, V «hîs pas, j'atteignis en peu de temps 
V 4 K pouvois appcrcevoir mes compa-- 
iiuùs quelle fut ma furprife de ne pas les 
. c nnmaginai qu'épouvantés auffi bien que 
..V.* ïJî^ avoîcnt cherché leur sûreté dans la fuite > 
vvA biCii qu'alarmés de ma longue abfence , ils 
y ctv>iwt avancés au - devant de moi dans la vallée 
(Xiniant que j'étois paffé à celle qui dominoit. 
)V<ois réfolu de rebroufler pour aller à mon tour 
au-devant d'eux, quand enfin jeus le bonheur 
de les appercevoir occupés à fe frayer une route 
le long des montagnes. Je fis du bruit , ils me 
virent , & nous nous rejoignîmes ; mais jugez de 
mon étonnement , quand j'appris que le bruit que 
j'avois entendu n'avoit été caufé que par des dé- 
charches de piftolets qu'ils avoient lâchées pour 
me faire revenir à eux. Le lieu où ils firent partir 
leurs coups étoit dans la pente du glacier où la plu- 
part des crevaffes vont aboutir; lexplofion fui vit 
leur direâion à plus de demi- lieue fous le glacier. 

Regrettant 
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Regrettant alors les pierres Int^reflantes que la 

peur m'avoit fait abandonner , je me mis à ea 

chercher de nouvelles : ma peine ne fut pas infruc- 

tueufe > je ramadai de ^ jolis cryftaux attachés à 

leurs matrices , & des échantillons de mines de 

plomb & d argent. Enfin je voulus tirer de notre 

guide quelque lumière touchant les vallées de 

glace que j'avois vues ; il me dit qu'aucun homme 

n'avoit été jufquc-là, que c'étoit dans Tune de. 

ces vallées que TAar prenoit fa fource , qu'elle 

s'enfonçoit enfuite fous les glaces où nous étions > 

& pour nous rendre cette circulation plus évir 

dente > il nous conduifit au - deffus d une cre-* 

vafTe d'où on devoit l'entendre ; nous prêtâmes 

Foreille , & entendîmes Ton cours comme il nous 

l'avoit dit. 

Qui croirolt que la vallée fur laquelle nous 
étions n'a pas été dan^ l'ancien temps ce qu'elle 
eft aujourd'hui : (ion-feulement la tradition porte 
qu'elle a été autrefois une vallée fertile , mais 
l'on pofsède encore des documens qui Tatteftent 
d'une manière à n'en pouvoir douter; M. Grouner 
dit auifi la même chofe » & il explique comment 
il s'eft pu faire qu'elle foit «devenue ce qu'on la 
Tome III. C 
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Voit aujourd'hui , c'eft - à - dire , un pays affreux ^ 
tout couvert par les glaces > les neiges &c les 
débris des montagnes : il dit que les glaces les 
Vallées lupérleurés s'y feront verfées : j'ajouterai 
a cela qu'il eft v'raifemblable que le froid fe fera 
propagé de fommités en fommités , de vallées en 
vallées , & que c'eft ainfi que les Alpes > ces afpé- 
rites de notre globe , fe comblent de neige & 
perdent à la longue leur fertilité /première. A quel- 
les révolutions ne doit -on pas s'attendre pour les 
temps à venir , fî cette progreflion des frimats 
vient à être rigoureufement démontrée ? 

Après nous être inftruits à cette école de la 
nature fur les révolutions des âges à venir , nous 
defcendimes la vallée par un côté plus facile que 
celui où nous étions montés : arrivés à la fortie 
de rAar> nous fûmes encore détrompés d'une 
erreur: nous avions pris la bouche de la rivière 
pour un rocher que 'les eaux avoient poli 9 tan« 
>^is que tout y eft pure glace j ce que la cou- 
leur brune de cet amas ne nous avoit pas fait 
foupçonner. Parvenu aux bords de la, rivière > 
mon compagnon voulut la traverfer pour arriver 
plus droit au Grimfel i notre guide luî fervit de 
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pont ; mais peu dirpofé à faire ia même chofe i je 
préférai m'en' retournçr en fuivant le chemin par 
lequel nous étions venus : nous marchionssainfî fur 
une ligne parallèle , ayant TAar entre nous; j'arrivai 
avant eux à rhofpice fur les fix heures du foin 

Dès que notre guide fut arrivé , nous le wimçs 
s'occuper des foins de fa maifon , de (es trou- 
peaux & des pafTagers , nous lui trouvâmes beau- 
coup de douceur & d'humanité dans le caraélère: 
h place qu'il occupe eft une efpèce de ferme qui 
dépend de la vallée d'Hasli : il doit l'habiter 
dès le commencement d'Avril jufqu'au mois de 
Novembre y & fouvent dans ces temps - là . il fe 
trouve enfermé par les neiges: il a pour lui les 
pâturJges de cette montagne & le revenu annuel 
d'une quête quil fait d^ns la SuifTe & le Valais > 
maïs il eft obligé de recevoir gratis les pauvres ' 
paflfagers de quelque nation qu'ils foient ; Tétendue 
de fes obligations n'empêche pas que ùl place ne 
foit recherchée ; mais il fe plaint, de la détério- 
ration des jmontagnes à pâturages > & de Tenva* 
hiffement de$ neiges & des glaces fur les croupes 
des monts qui nourriflbiènt p- devant le menu 
bétail. On ne fauroit difconvenir que xet établif- 

C ij 
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Voit aujourd'hui , cV^ . ^^ ^„ conftruifanÉ 

tout couvert r ^^-^^^ p^^^^^ ^^ 

•;*^//es qui cxiftent plus 
•■^^f. Les lits fur tout nous 
^ ^ </iic nous n'aurions pu nous 
propar ^.* ^ quand nous n aurions pas eu 

vallé • •*'*^ ^ c ' 

* • '^fremer a foin. 
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• '^^ Agf^ n avoit pas été de monter les 
1^ % '^ fourche & du Gothard , nous aurions 

^^^^^ voyage d'environ la moitié , en fui- 
^ /Vlaf ^^* ^^ defcente jufqu'à Berno-, dont 
n'étions éloignés que de deux journées & 
jç; j'aurois fait ce chemin pour la féconde 
r^s avec peut - être plus de plaifir encore : les 
j,eautés qu'il offre font fi variées 9 fi pittorefques 
gu*il eft peu de paffage dans les Alpes auffi inté- 
reflant pour un amateur des montagnes : à tout 
moment les fituàtions changent ; tantôt TÂar pafle 
fur la tête du voyageur > tantôt il la voit bieiv 
au-defibus de ks pieds: on contemple les cafca- 
des qu*elle forme, celles des torrens qu'on voit 
s'y précipiter du haut des. fommets , les contraftes 
de l'obfcurité d un vallon tortueux avec la blan- 
cheur de fes eaux fouettées par la force de leurs 
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^s 9 le courant d'air qu'elles excitent ^i les blocs 

-^nfes de rocs qu'elles roulent & entaflent le 
long de la gorge , des ponts hardis &: Tcabreux 
qu'il faut pafler plulieurs fois y de deiTus lefquels 
le pafTager voit à Tun dç (es côtés la rivière pre^ 
que le toucher 9 tandis que de l'autre il a de la 
peiné à la fuivre des yeux dans Tes gouffres profonds. 
Au milieu de ce fracas > on admire la magnificence 
des rochers , leurs éclatantes couleurs > leurs fraôu- 
res pittorefques , leurs excavations 9 leurs fom-- 
mets déchirés & les lambeaux de neige & de 
glace qui' les chamarrent: enfin ^ les yeux fe repo-* 
fent avec plaifir fur une agréable & riante prairie, 
fur des mpntagnes boifées qu'on a cefTé de voir 
depuis long' temps > & fur les richeiTes d'un pays de 
pâturages & de champs : telles font les décomptions 
de la route fauvage qu'on fait en defcendant du 
Grimfel pour arriver dans la vallée d'Hasli. Mais 
le chemin de la Fourche qu'il nous falloit reprendre^ 
né devoit pas nous offrir ces fortes de beautés : 
nous devions au contraire atteindre encore le fom-^ 
met du Grimfel, que nous avions un peu defcendu 
pour arriver à l*hofpice 9 & nousj engager de nou- 
veau dans la région étemelle des glaces. 

C iij 
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CHAPITRE IlL 

PaJTage de la Fourche. 

A.YANT pafle une nuit auffi mal que la précé- 
dente f nous quittâmes de bon matin rhofpke y 
conduits encore par notre hôte , dont nous avions 
befoin pour traverfer le fommet du Grimfel. Nbus 
efnpioyâmes une heure & demie pour atteindre 
le rocher d'Haufec où eft la limite : & au lieu 
de tirer droit vers le glacier du Rhône , nous con- 
tinuâmes pendant quelque temps le chemin des 
mulets, pour gravir~ enfuite fur le haut d\in rochef 
d'où nous devions jouir d'une belle vue. 

Nous n'eûmes pas fujet de regretter nos pasj 
puifque de ce lieu élevé nous eûmes la perf- 
peftive du Valais , du Milanois & d'une chaîne 
îmmenfe de Montagnes tant à Torient qu'au cou- 
chant : les rochers pyramidaux y liés les uns aux 
autres par d*efFroyables tas de neige & de glace , 
nous paroiffoient innombrables ; tandis qu'au nord 
nous avions la perfpeftive de plufieurs gorges , 
d'abord fauvages > enfuite riantes & belles comme 
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celles qu*on defcend pour aller à Hasit. Maïs 

toutes ces jolies vues , ces échappées lointaines ^ 
dont quelques-unes étoient à trente lieues devant 
nous , n'occupoient que la plus petite partie du 
tableau qui nous environnoit ; & quel tableau 
encore ! Des milliers de montf qui fe fupportent 
les uns les autres > qui s'enchaînent» qui enfer^pcnt 
un horizon immenfe y qui élèvent leurs têtes au- 
deffus des nues , & dont les bafes font allifes 
dans des ab'ymes profonds. A lafpeft ^le ces 
innombrables fommets 5 la plupart couverts de 
glace , Ton croit voir les flots de l'Océan fe fou»» 
lever par la plus forte tempête ; il ne manque à 
Tilufion qu'un ciel obfcur , des nues menaçantes > 
les éclairs & le bruit du tonnerre. 

Quoiqu'admirablement bien fîtués pour voir 
au loin 5 nous ne pûmes pas découvrir en plein 
les fommités de glaces de la Savoie ; celles de 
FAar nous en empêchoient ; maïs nous avons vu 
par-deffus celles-ci le Mont - Blanc : quant à notre 
élévation , nous l'avons eftimée d'environ mille 
quatre cent toifes ; il faut fix lieues pour defcendre 
du côté du Valais , & l'on en met dix pour 
celui d'HasU. 

C iv 
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De-Ia nous nous dirigeâmes à Torîent en fnr 
▼erfant des hauteurs & des fonds où nous trou- 
vâmes de beaux cryftaux ; prefque tous ces rochers 
en contiennent : c'eft fur cette montagne compo*- 
fée de quartz qu'ont été trouvées les plus belles 
pièces de cryftal qu on connoiffe ; celle que te 
célèbre Haller a vue pefoit fix cent quatre vingt- 
quinze livres ; c'efl en parlant du Grimfel y qu'il 
dit : 4< Ces lieux où le foleil ne jette jamais Tes 
ff doux regards y font ornés d une parure que le 
^ temps ne flétrit jamais 3 & que les hivers ne 
M fàuroient ravir : tantôt le limon humide forme 
M des voûtes du pfus brillant cryftal y & tantôt des 
y^ grottes naturelles qui ne font pas moins ilir- 
^ prenantes \ un roc de diamans où fe jouent 
9> mille couleurs y éclate à travers Tair ténébreux 
M & réclaire de (es rayons : difparoiffez foibles 
» produâions de l'Italie ; ici le diamant porte 
M des fleurs y il croit & formera bientôt un rocher 
» folide. » 

Ces excavations qu'il nous falloit pafTer , quoi- 
que fatigantes 9 ne rétoierit pas autant que les 
champs de neige que nous trouvions fur, notre 
chemin : les uns étoient affez ferhies pour nous 
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fupporter 9 mak ceux qui ëtoîent expofés aux 

rayons du foleil fe trouvoient û amollis que nous 
enfoncions jufqu'à la ceinture. L'air ne laifToit 
pas d'être vif & froid : il eft. peu de nuits où il 
ne gèle fur cette montagne : les voyageurs qui fe 
hafardent à la traverfer avec ou après la belle 
faifon y rlfquent d'y perdre la vie y foit par le 
grand froid , foit par les neiges qui fouvent fur- 
paiTenc en hauteur les perches qu'on a élevées le 
long da chemin pour montrer la route , & où ils 
demeurent enfevelis. On ignore le nombre des vic- 
times qui périffent chaque année : ces malheureux 
voyageurs s'égarent quelquefois fi loin du chemin 
qu'on ne les trouve plus ; c'eft lorfque les neiges 
fondent qu'on voit par-ci par-là les corps morts : ils 
font pour la plupart fi bien confervés qu'on diroît 
qu'ils refpirent encore. 

Les grandes inégalités de cette montagne peu- 
vent faire conjeâurer que ce font des affaiflemens 
de plufieurs fommets : les déferts de Çhermotane , 
de la Guemmi y & tant d'autres qu'on trouve dans 
les Alpes y préfentent les mêmes idées : notre pla- 
nète a paffé par tant de révolutions y avant même 
la date des hommes y qu'il ne faut pas être fur- 
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pris fi elle en porte encore des traces fi viflbl^s ; 

.ce font des cicatrices qui atteftent fa vé^ufté &c 
les combats des élémens. 

Pour le préfent 9 uniquement occupés à rejoin- 
ore le glacier du Rhône > dont nous nous étions 
écartés > nous laifsâmes derrière nous mille fom- 
mets ; nous defcendimes enfuite la montagne en 
nous laiffant gliffer fur la moufle' ^ & nous arrivâ- 
mes au milieu du pâturage arl-ofé par le fleuve. 
Là nous nous réparâmes de notre hôpitalier y & 
nous montâmes fans guide le mont de la Fourche , . 
ayant à notre gauche le glacier , qui préfente de ce 

<; côté un front majeflueux. * 

Il eft bien difficile de peindre les phénomènes 
des glaciers à ceux qui n*en ont jamais vus : mais 
cette difficulté eft bien plus grande pour repré- 
fenter le bel amas du Rhône. De notre nouveau 
fite , Tîous y remarquions des tburs & des murs 
immenfes rangés fur des lignes parallèles y - qui 

' repofoîent fur de vaftes terraffes ornées de vafes, 
de guirlandes & de feftons : plus bas il préfente 

, un phénomène plus" remarquable encore ; il eft 
fillonné de haut en bas par des côtes qui partent 
du centre y & s'étendent dans toute fa circonfé- 
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rence «comme des rayons > tandis que de larges 
crevaffes le coupent horizontalement. En exami- 
nant >:es jeux de la nature , nous avons conjeâuré 
qu'ils étôîent Fourrage des vents ; du moins, c'eft 
fur les glaciers qui partent d'une gorge auffi élevéç 
que çelle*là > où i'ai obfervé le plus de pheno* 
mènes de ce genre. 

Les crevaffes qui coupent le glacier d'étage en 
étage y donnent une idée affez claire de la manière 
dont toute la maffe fe meut , & comment cha- 
que partie s'avance contre le bas : les crevaffes 
font 9 pour ainfi dire , les pas du glacier même ; 
chaque bande pefant fur celle qui la précède la fait 
arriver à fon tour dans le bas , où elle fe diffout 
infenfiblement comme celles qui lont devancée; 
cette fonte graduelle des glaces ne paroît cependant 
pas être proportionnée à la quantité qui s'en forme 
fur le-fommet de la vallée , puifque chaque année 
on voit le glacier s'avancer toujours plus contre 
le fentier de la Fourche ; le gonflement qu'il fait 
de ce côté - là pourroit bien à la longue couvrir 
.Je paffage y ce qui le rendroit fort dangereux , 
& peut-être impraticable dans la fuite. Quoiqu'il 
€n foit y il nous mettroit devant les yeux ^ mieux 
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que tous ceux que nous avions vus 9 Teiplica^ 

tien du phénomène de la marche confiante de^ - 
glaces. 

La moitrë du jour étoit paiTëe que nous étions 
encore près du glacier : nous avions cependant 
beaucoup à marcher pouf monter la Fourche 6c 
la defcendre du côté du canton d'Uri. Avant de 
Tentreprendre nous nous reposâmes au bord d*une 
fontaine que les paffagers nomment auffi hjburce 
du Rhône ; fans - doute paç reconnoiflânce pour 
s*y être défaltérés : nous y étant repofés fufBfam- 
jn^nt nous continuâmes à monter > les yeux tou- 
jours fixés fur les magnifiques afpe(^s des glacés , 
qui changeoient de figure en même temps que 
nous changions de pofition : mais notre chemin 
venant à tourner tout - à - fait au nord , nous les 
perdîmes entièrement de vue pour ne plus vo?r 
qu'une gorge élevée & des rocs nuds : c'efl ainfî 
qu'au bout de trois heures d'une montée rapide j 
nous parvînmes au plus haut de la gorge où Ton 
voit les limites du canton d'Uri & du Valais. 

Croira-t-on qu'environnés comme nous Tétions 
par des montagnes défertes > ne voyant que des 
femmets étranglés , des gorges profondes y des j 
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rochers difperfés > cette pofitîon pût avoir des 

charmes pour nous ? Mais cette décoration étoit 
nouvelle , & la nouveauté frappe puiflfamment 
ks efprits ; outre cela , nous avions le femiment 
d'être parvenus fur une côte élevée d'environ 
douze cent toifes > & de laquelle nous voyions 
femés ça & là des plateaux de neiges d où def- 
cendent divers ruifTeaux qui fe divifoient fous 
nos pieds > les uns pour aller fe rendre dans la 
mer du nord par le Rhin > les autres dans la 
Méditerranée par le Rhône. Nous aimions à fuî- 
vre des yeux leur marche rapide y & nous ne 
pouvions nous empêcher de devenir penfifs & 
férieux , en voyant qu'une gorge auiS fauvage > 
& inutile en. apparence y étoit cependant deftinée 
à arrofer une partie de l'Europe: fi l'on pouvoit 
avoir le malheur de méconnoître une Providence 
qui a tout arrangé pour le plus grand bien de 
Thomme , )'ofe croire que ces fentimens ne tien-, 
droient pas à la vue du fpeâacle que nous avions 
fous les yeux. 

î^ous découvrîmes le pays d'Urferîn où nous 
allions entrer : cette partie du canton d'Un eft 
une vallée rapide qui court au nord * eft $ elle 
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efl longue de (îx lieues , & n^en a qu'une de 
large : plus de la moitié de cet efpace eft auffi 
nud que tous les déferts que nous connoiffions. 
Mais ce qui la diftir^ue encore > c'eft qu'on y 
voit à peine quelques rochers » tout eft couvert 
de pâturages excellens qui font la richeflfe du 
pays; auffi on ne voit dans toute cette étendue que 
trois à quatre villages > enco^-e ne font-ils que dans 
les fonds de la vallée ; dans tout le refte , on n*ap- 
perçoit que des habitations éparfes. 

Quand nous vîmes l'étendue du pays qu'il nous 
falloît encore traverfer avant d'arriver au village de 
l'Hofpital où nous devions coucher y nous eûmes 
quelque regret de nous être autant arrêtés , puif- 
qu'il ëtoit déjà quatre heures : nous defcendîmes 
la Fourche avec rapidité $ laiffant le fentier à côté 
de nous pour couper droit par le milieu de la 
gorge y qui étoît couverte par de grands maflifs 
de neige ; par ce moyen nous arrivâmes avant 
la nuit à un village que nous primes pour celui 
où nous devions^ nous arrêter ; mais il en étoit 
encore éloigné de trois fortes lieues : ce village 
qu^on nomme Realp, & où eft un couvent de 
Cipucins , ne paroiftbit "guères nous convenir > 
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auffi nous condnuâmes notre route ; maïs malgré 
tous nos efforts 3 nous ne pûmes arriver à THof* 
pital qu*à neuf heures A-ois quarts ; il étolt nuit 9 
heureufement que nous entrâmes dans ime auberge 
où nous trouvâmes tout ce que nous pouvions 
fouhaiter » bonnes gens 9 bonne table & bons lits* 
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C H API T RE IV. 

De la vallée (PUrferin au mont Saint- 
Gothard. 

Quoique nous euffiops eu le bonheur d'être 
accompagnés dans nos courfes par un temps très- 
beau y nou^ n'ofions nous flatter qu'il continuât 
encore à nous favosifer jufqu a la fin : déjà des 
nuages qui fiottoient fur les fommets des monta- 
gnes fembloient nous préfager du changement; 
notre intention étant de monter le lendemain fur 
le Saint - Gothard , nous avions befoin plus que 
jamais que le temps ne troublât pas nos projets. | 

Nqp fouhaits fiirent réalifés ^ qous vîmes le len* 
demain le foleil dorer les fommités de la vallée 9 & 
nous nous préparâmes à monter cette fameufe mon- j 
tagne : mais avant d'entrer dans le récit de cette 
courfe , je vais décrire les principales jparticularités 
de la vallée d'Urferm où npus étions y & parler 
de Tes habitans. 

J'ai déjà dit quelle alloit du fud-oueft au 
nord-eft^ qu'elle avoit iîx lieues de longueur fur . 

une 

.! 
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une de iargefur^ qu'elle n'a point de bols, qu^ellô 
ëtok toute en pâturages ^ &c. Ce tapis continu de 
verdure nous furprit beaucoup ; nous n*apperçûmes 
dans toute cette étendue qu'un bois fîtt^é au-deifus 
d'Andermat chef- lieu de la vallée ; il lui fert de 
rempart contre les avalanches, qui fondroient fur 
les habitations & les enfeveliroient fous les neiges; 
il eft défendu d'y couper lui feul arbre , fous peine 
de mort. 

De cette vallée il en part deux autres plus étroi« 
tes; l'une commence aif-deiTus d'Ânderthat 9 va 
à l'Orient & conduit dans les Grifons ; l'autre 
mène fur le Gothard : deut rivières arrofent aufH 
cette vallée ; l'une vient du mont de la Fourche ; 
c eft la petite ReuiTe , la grande defcend du Saint^ 
Gothard : elles fe réuniffent au-deffus deTI^ofpi* 
tal, courent vers le nord, paffent fous le pcm 
du Diable & dcfcendent dans le Canton d'Uri 
jufqu'au lac d'Âltorf , qui eft le golfe le plus confidé« 
rable du lac de Lucerne» 

Quoique cette vallée n'ait pas de bois > les mân 

fons en font cependant bâties $ on va le cher^* 

cher à Geftinen» deux lieues au - defTous du pont 

du Diable ; les habitans fe chauffent avec leà 

Tome m. U 
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bruyères du pays : il ne croît ici aucune graine 9 
mais les pâturages y font les meilleurs de la Swfle ; 
& les fromages qu'on exporte dans le Milinois 
& ailleurs , donnent en échange du riz &c du fro- 
ment au-delà du néceiTaire; ce commerce leur 
eft aflfuré par des traités contrariés depuis plu- 
sieurs fièçles avec, le Milanois ' & la Tofcane. 
Cette vallée eft peut-être la plus élevée de toutes 
celles que les hommes habitent. M. CafI«M lui 
donne quatre mille iix cent onze pieds au - deilus 
du niveau de la mer , âr c eft peut-être autant à 
cette grande élévation qu à la vie fri^ale que les 
liabitans y mènent^ qu'ils doivent la forte conf^ 
titution dont ils jouifTent^ leur courage & l'amour 
de la liberté qu'ils montrent. Les hommes y font 
trop peu nombreux pour former une fouveraineté 
particulière; ils fe font incorporés volontairement 
au Canton d'Uri comme alliés, .&c non comme 
fujets. Sous cette relation ^ ils jouifTent du droit 
de fe gouverner eux- mêmes; & quoique dans les 
démocraties on ne foit pas plus exempt d'ambi- 
tion que dans les autres gouvernemens y cependant 
le Canton d'Uri -a refpefté jufqu'à V^fent la 
liberté des Urfellois : il eft vrai que leur vallée 9 
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défendue de tôutes4>arts par des gorges étroites > les 
fnettroit en état de repoulTer T^ppreflion ^ fî jamais 
lo» étolt tenté de les fubjuguer autrement que 
par les bienfaits. La langue qu'on y parle eft un 
AUeifiand groflier ; on y entend Tltatien , &c la 
plupart des habitans parlent cette langue. 

Leur caraâère eft franc > généreux & humain; 
les mœurs y font pures» les Ecdéfiaftiques font 
preiqtie tous nés dans le pays, quoiqu'ils dépens 
dent pour le fpirituel de TEvéché de Coire dans 
les Grifons. Les femmes font agréables & jolies p 
elles fe coiffent en cheveux treifés 9 ou portent 
de petits bonnets noirs très-élégans. Il eft bien 
étonnant que le gouvernement féodal fe foit 
étendtf {ufque dans ce coin fi reculé ; les habi* 
tans le fecouérent par leur courage & leur argent. 
Les hivers font ici très-rigoureux, on y eft pen- 
dant fept à huit mois couvert de neiges ; cependant 
le paflage du Saint-Gothard eft rarement fermé ; 
beaucoup de voyageurs de tout état le fréquen- 
tent , & les pauvres paftagers trouvent au village 
de l'Hpfpital une maifon de charité où ils font 
accueillis 9 & où on les aide à continuer leur route : 
l'humanité , la compaffion eft d^autant plus grande 

Dii 
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(dans les deux fexes, qu on connoit à peine' d'autre 
maladie que celle qui conduit à la ttiort^ &c celle-ci 
eft fi naturelle , fî douce qu^elle n'effraie perfqpne: 
on ne fauroit imayner combien leur fenfibilitë efl 
affeâëe douloureufement j toutes les fois qu'ils 
voyent des voyageurs malades ou malheureux* 
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CHAPITRE V. 

Des monts du Saint - Gothard. 

Ëtant prêts à partir pour le Saint - Gothard i 
nous nous acheminâmes avec gaîté > accompagnés 
de notre Savoyard &C de Ton mulet. 

Depuis le village de rHofpital nous montâmes 
un chemin rapide pavé de grofles pierres , tou« 
jours dans un vallon refferré 9 fortfauvage , ayant 
a notre gauche la Reufle. A trois quarts de lieue 
de - là nous fumes enfermés entrç deux chaînes 
de monts arides & de rochers brifés : plus avant 
le vallon s*éiève en fe refTerraat encore, & bien- 
tôt il n'y a plus qù'uii étroit paiTage entre des 
rochers & la rivière , qui roule avec fracas au 
milieu des rocs éboulés.^ Quelque fituation qu^on 
choififTe , on ie voit toujours dans un lieu peu 
ordinaire ; plus Ton avance au travers de cette 
montagne » plus les rochers deviennent beaut ; 
les uns paroiflTent tenir aux fondemens mêmes de 
la terre , les autres femblent en avoir été arra- 
chés: ici on les voit debout ^ là couchés > ailleurs 

D iij 
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fvfpendus 8t prêts à rouler de nouveau ; partout 

des blocs entafles & confondus» >. 

Mais le plus bel endroit de ce paffage de la 
SuiiTe en Italie y celpi qui frappe le plus par Ton 
afpeA f c'eft un chemin taillé fur le roc comme 
un efcalîer. Là une feule pièce de granit, de 
quatre- vmgt pieds de haut fur mille pas de front y 
furplombe le chemin. Si cet énorme rocher n'eft 
pas la naturellement, comme nos obfervations 
nous le font croire > quel étrange bouleverfement 
que. celui qui a pu fe jouer d'une mafle auiS pro« 
digieufe^ Tavoir fait rouler & tranfporter peut- 
être de fort loin I , ^ 

A la gauche du chemin on voit la ReuiTe enfon-- 
cée entre deux murs de beau granit : à 4'autre 
rive une autre mafle de même pierre fe préfente, 
comme, un rempart inaccei&ble, des blocs de 
^oute grandeur qui ont roulé dans la rivière , qui 
la mettent à l'étroit j la «rendent fiirieufe: elle 
s^en échappe & tombe de précipices en précipi- 
ces. Nous parvenons i l'endroit où on la paiTe; 
c^eftlà quele défordreméme eft le plusimpofant; 
on ne conçoit pas quelle efi la force qui a pu 
mouvoir & accumuler ces énormes blocs de granit* 
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Dès qaon a paflTé la Reuilè, on fe trouve 

fous' un vafte horizon ^ c'eft te plus haut < point 

du paiTage du Gothard : la plaine eft d'une lieue 

de longueur fur autant de largeur ; entrecoupée 

par des inégalités & fept lâcs> elle eft dominée 

à Teft & à Toueft par id'immenfes fommets re« 

vêtus de neiges &c de glaces : ces fommets qui 

paflent pour les plus élevés de la Suiflfe font aux 

angles de pluiîeurs chaînes de montagnes; ceux 

à Torient embraftent le pays des Grifons > ce fon^ 

les Alpes Rhétiennes : ceux au couchant vont fe 

perdre dans les monts de la Fourche*. De ce côtéf 

nous avions la Reufle que nous voyions fôrtir 

d'un lac d'une lieue 6c demie de longueur fur 

une demî-Iieue de largeur : ce lac > qu'on Homme 

le Lucendro^ eft fitué au pied du mont Petina 

la plus haute fommité de cette partie des Alpes $ 

cétoit celle que nous avions admirée en paflant 

fur le Grimfel. Ce lac -nous offiroit l'idée dun 

grand tableau : environné des plus hautes mon* 

tagnes du monde, leurs fommets couverts de 

neiges &c de glaces s'y réfléchiftent , leurs bafes 

viennent s*y baigner ; miBe torrens s'y précipitent , 

le foleil les argenté ^ & au milieu de ces grandes 

D iv 
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variées, on voit Textrémîtë <fe ce lac embellie par 
une douce verdure: cette prodigîeufe hauteur des 
montagnes > leurs glaces éternelles > Thninuabifiti de 
toutes ces mafles immenfes^ mifé en oppofîtion avec 
le léger mouvement des eaux du lac> le filence de 
ces Uéux^ tout eft fi fort au-deflu^ de ce que nous, 
avons accoutumé de voir & de notre imagination 
même^ qu'on ne peut quitter ces objets tout étranges 
qu'ils font > fans regretter de ne les plus voir. 

En continuant notre première route » nous 
découvrîmes bientôt la mùfon des Capucins. Pour 
y arriver , nous pafsâmes entre ks fix autres tacs 
de cette montagne > qui ne font que comme des 
étangs en comparaifon de celui que nous venions 
lie voir : celui-ci donne naifTance à la Reuffe^ 
ceux-là au Teflin ; aîniî la feule fômmité de 
Petina fournit , par fes différentes faces > des eaux 
au Pô ^ au -Rhône & au Rhin. Ce grand fbmmet f 
qui eft à l'occident du paffage du Gothard , eft 
auffi le plus élevé } c'eft à l'extrémité du lac de 
Lucendro qu'il préfente un afpeft fôurcilleux ,- les 
glaces qui le couvrent 'defcendent plus bas que 
celles des autres fommets^. 5| le cahis femMe f^« 
dav^ntage^ . 
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A notre gauche > nous avions d'autres mafles de 

rochers & de glaces qui font les réfervolrs des 
fources du Rhin : ainfi^nous touchions au dépôt 
des plus grands fleuves qui arrofent TEurope. 
I Nous arrivâmes à rhofpice des Capucins à Tkeure 
de leur diner : on pourroit croire que cette maifon 
eft une imitation du couvent du grand Saint- 
Bernard ; mais on fe troniperoit beaucoup y cet 
hofpice eft amplement une petite chapelle où 
les voyageurs peuvent entendre la meife : on y 
voit une msttfon habitée par dçux Pères ^ qui ne 
font pas là pour ifeconrir & foigner les paflagers 
comme il feroit à fouhalter ; mais ils croient avoir 
rempli leur vocation quand ils ont chanté TOffice* 
A côté de cette maifon y Ton en voit une autre 
qui eft une efpèce d*auberge où les voyageurs 
s*arr.êtent ; elle eft pire que Thofpice du mont 
Grimfel. 

Un des Capucins parle François & Italien 9 
l'autre Allemand : en converfant avec le premier 
fur les divers paiTages des Alpes ^ je lui peignis 
le bel établiftement du couvent du grand Saint* • 
Bemardk Cela peut<^e^ me dit- il » mais le nôtre 
«il un hofpice ,d'ames.. Cette deftination toute 
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rpîrîtuelle leur vaut encore de l'argent > (ok par les 
colleftes qu'ils font chaque année > foit par la gé- 
nërofité du Roi de France. Aujourd'hui qu'ils font 
aflez bien en revenus , ils les emploient à Tagran- 
diffement de leur maifon , qu'ils rebâtiffent : il faut 
efpérer que quand ces bons pères feront paifable- 
ment bien logés y l'on penfera à mettre plus à 
.i'aife les voyageurs. > 

Au refte > le CapBcIn François nous a paru avoir 
' Tufage du monde ; il eut la politefTe de nous con- 
duire à la defcente vers Tltalie; là nous vîmes diffé- 
rens filets d'eau fe réunir pour former le Teffin , ' 
fe précipiter de rochers en rochers dans la vallée 
de Livenen : de ce côté Thorizon eft borné par une 
chaîne de montagnes qui ôte la vue des plaines da 
Milanois* 

L'afpeft du pays de Livenen nous rappela k$ 
vains efforts de fes habîtans f pour obtenir leur 
liberté & conferver du moins leuis privilèges. 
Ce flit pour les réduire quon vit ^ en 1755 > 
les troupes des divers Cantons traverièr les Alpes 
dans le cœur de lliiver : le peu de fuccès des 
révoltés, qui n'étoient pas fàs courage > prouve- 
roit peut-être l'influence du climat fur les habi« 
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tans des plaines : la vallée de Livenen fiit domp^ 

tée & contenue par le petit Canton d*Uri. 

L^ mont Gothard forme une chaîne de rochers 
qui commence aux confins des Etats de Berne 6c 
du Valais , embraiTe la partie méridionale du Can* 
ton d'UrI > & va fe terminer dans le pays des 
GriTons ; cette chaîne ne porte pas partout le 
même nom. Mais le Gothard proprement dit 
comprend les fommités qui environnent le paflage 
de cette partie des Alpes. Ces fommités font ma-r- 
jeftuettfes y en mafles ; ce font des blocs de rochers i 
élevés fur d'autres rocHers*» & couverts de neiges 6c 
de glaces; elles différent du 'Mont-Blanc > en ce. 
que les glaces qu'elles portent paroiflent-en faire la 
moindre partie ; tandis que le Mont-Blanc ne pa* 
roit qu'un maflif de glace ; c'eft en cela qu'il étonne 
le plus. 

Pour jouir d'un horifon immenfe 6c vraiment 
impofanti il ^ut s'élancer fur. l'une des fonmfii* 
tés dont je viens de parler ; quel ; tableau plus 
varié &c plus magnifique ! des monts d'albâtre ^ 
des flots brillans comme autant de foleils , des 
abymes font à leur pied , des mers de glaces les 
couvrent} 6c ce qui eft étonnant encore y. ai) 
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milieu des horreurs de cette nature ^ Toell ne fe laîfle 
pas d*adinirer des eaux limpides conune le cryftal & 
des tapis d'une belle verdure. 

De ces lieux > Içlciel offre auffi dans les nua-^ 
ges une variété qui étonne. Divifés pair comparti- 
mens^ ils couvrent de leur voile épais les horreurs 
de la tempête ; tandis qu a la diftance d'un trait 
de flèche 9 règne un ciel pur & ferein. Ailleurs on 
les voit fe verfer d une vallée dans une autre 9 
entrer & fortir par des embrafures & des échap- 
pées imperceptibles ; leur marche rapide , leurs 
courants 5 leurs tourbiOoni tout efl très • différent 
de ce qu'on connoît ddns la plaine ^ & ce fpeâack 
fe voit bien au-deffous de vous. 




CHAPITRE VI. 

Tableau général des Alpes RAétiennesou 
Grifonncs j & des fources du RMn. 

A lorient du Saint - Oothard commence un 
aiTemblage de fommets fort élevés y connus fous 
le nom gçnérlque de monts Adula. Tous ces 
fommets font divifés en plusieurs chaînes qui 
tendent toutes au nord * eft : leurs intervalles 
font autant de vallées de glaces immenfes> hor-< 
ribles dans leurs afpeâs , efiiroyables par les pré**, 
cipîces qu'elles renferment 2 nul homme li y a 
pu pénétrer 9 les chamois même s'en dennent 
éloignés 9 & le foleil femble craindre d'éclairer 
des lieux fi affreux. Les monts qui fervent de 
féparadon entre le Canton d'Uri & les Crifons, fe 
terminent chez les derniers dans la Ligue grife 
par de riches & beaux pâturages. Dans la partie la 
plus élevée de ces monts inacceffibles fortent les 
deux fources inférieures du Rhin > le bas Rhin 
& le Rhin du milieu i ces deux branches fe réu-< 
niflent près de l'abbaye de Difcntis , fituée au 
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pied de ces montagnes. De la tête de cette même 
mafle de monts commence une lifière d'autres fom- 
mîtés dont le mont Crifpalt fait partie ; cette ihafle 
Court au nord dans la longueur du Canton d'Url^ 
& forme le côté méridional de celui de Claris : 
toutes ces montagnes font de la même nature que 
les premières. Leurs gorges font comblées de gla- 
dlBbLlcurs fommets en font couronnés ; on y 
trou^^jj^erfes fortes d'animaux > les uns paifi- 
blés comme les chamais &c les daims 9 & les au- 
tres féroces comnie les ours & les loups : les oir 
féaux de proie y font encore en grand nombre. 

Âu-deifus de ces deux maflês de montagnes on 
voit s'élever une autre chaîne qui commence comme 
les deux précédentes aux monts Adula > 6c qui> 
formant une ligne courbe > borne au midi une 
grande vallée longue de neuf lieues ^ connue fous 
le nom| de Rheinvald y ou'^vallée du Rhin. C^ft 
à la tête de cette vallée qu'on voit la grande 
fource du Rhin ; là , le Rhin fupérieur fort du 
mont Bédus» derrière lequel exiile une vallée de 
glace de fix lieues de profondeur qui s'étend le 
long des Bernardins : cette vallée & ces monts , 
prefqu'auffi peu connus que ks Adules , n'offrent 



que des lieu^. effrayans ; il en Tort plufîeurs glaciers 
qui fç dégorgent dans la vallëe du*Rhin à-peu-près 
comme les glaciers des bois d'Ârgentière & du 
Tour dans Charnouni en Savoie. 

Cette vallée du Rhin eft remarquable à bien des 
égards : dans la partie Tupérieure, Ton ne voit 
que des déferts femés de glaces & de neiges qui 
s'y accumulent par les avalanches : le Rhin y def^ 
cend d un amas fupérieur , mais il s'y trouve quel« 
quefois enre>|li fous ces at iges errantes ; quoiqu'il 
s en dégage j ce n'eft cependant qu a deux lieu^ 
plus bas qu'il fe montre à découvert. Là feulement 
commencent à pa^oître q\|^lques pâturages & quel-^ 
ques troupeaux. Les bergers de ce canton femblent 
être des hommes fort malheureux ; leur vie . ref« 
femble à celle des animaux que Tinflinâ feul con- 
duit; ils n ont d'autres demeures 9 ni d'autres abris 
pendant pluâeurs femaines que les cavernes des 
rochers j ou les grottes formées par les glaces; leur 
nourrit;ure conififté dans une efpèce de millet qu'ils 
préparent comme le pain de noix qu'on fait dans 
les campagnes ; ils mangent la chair des brebis qui , 
meurent en [roulant dans les rochers, ou en fe 
précipitant dans de$ fentes "^ glace. Mais malgré 
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cela f ces hommes ne font point autant à {liaînâre 
qu'on le penfe; Us mènent une vie libres ils iouif* 
fent d une parfaite tranquillité , c'eft avec chagrin 
qu'ils voient toujours arriver le temps où ils font 
obligés de quitter ces lieux fauvages pour fe rap*- 
procher de la fociété des hommes^^ Cela parok 
d'abord incompréheniible ^ mais quand on réflé- 
chira aux jouiiTances qu'ils ont , Ton ceffera d'en 
être étonné ; leurs promenades ne font pas circonf- 
crites dans un médiocie efpace» chaque jour ils 
parcourent plufieurs lieues d'étendue ; quand ils 
voyent les nuages les atteindre & couvrir leurs 
pâturages ^ ils montent alors fur leurs fommets 
pour y chercher un ciel plus pur> d'où parcou- 
rant à grands Pfis les rochers & les glaces y ils 
s'élèvent de fommités en fommités jufques aux 
plus élevées y pour y jouir fans obilacle d'vme vue 
aufli variée quelle eft tmmenfe» De -là encore ^ 
dans un beau jour , ils découvrent avec des yeux 
perçans tes troupeaux des divers cantons ^ voient à 
quatre lieues de loin ce qui fe paflfe dans les habi«- 
tations^ diftinguent les voyageurs dans leur route ^ 
apperçoivent leurs peines , leurs écarts y & fouvent 
ils ont le plaifir de les prévenir ; par leurs cris ou par 

4eur$ 
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leuri (^cours , les dangers qu'ils couroient i ik aï* 
ment la chafTe; de leur foitimet ils déûcnt les 
animaux féroces , ils découvrent leurs tanières 9 &C 
vont leur tepdre des lacs» 

Ajoutez à toutes ces chofes rinaltérâble fanté 
dont ils îouiiTent;) l'exercice continuel qu'ils (t 
donnent^ les agtémens qu'Us trouvent dans leurs 
courfes à découvrir & ramafTer les marcailites, 
les grenats > l'argent y l'or» les criflaux qui germent 
pour ainiî dire fous leurs pas^ toutes ces diverfes 
occupations , réunies aux foins que demandent leurs 
nombreux troupeaux 9 font de leur vie une con-* 
tinuité d'occupations faciles & agréables» 

Quoique cette vallée foit dominée de tous côtés 
py des monts de glaces & des glacières confidé« 
râbles > croiroit-on qu'elle porte le nom de vallée 
du Paradis ? Sans doute elle eft le paradis des 
chamois 9 parce qu'elle eft pour eux un afyle in- 
violable. Cependant cette dénomination ^ qui eft 
fort ancienne ^ pourroit bien venir de la fertilité 
de ce pays dans des temps anciens ; c'eft du moins 
loiHnion générale des habitans 9 qui difent en avoir 
des documens certains» ils croient que ce n'eft 
91e depuis quelques fiècles que les glaces ont 
Tome L E 
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envahi teur pays : ce qu il ;y a de remarquable it 
cet égard , c*eft qu il n'eft peut - être aucun lieu 
dans l'Europe ou Ton vole autant de ruinés de châ« 
teaux que chez les Grifohs y & ces ruines font 

'au];ourd'hui dans des endroits arides & au milieu 
des rochers : il falloit donc que ce pays fut moins 
fauvage^ & qu il eût des habitans & des campagnes 
cultivées , là où Ton tie voit plus que des rochers 
éboulés : qui fait même fi > dans la fuite des temps 9 
la magnifique vallée de Chamouni ne fera pas en(ê* 
velie fous les débris des grandes aiguilles , & fous 
les glaciers qui s'y augmentent tous les jours ? 

Du Rheinwald on entre dans la vallée de 
Schamp 9 ou plutôt ces deux vallées n'en font 

. qu'une; cette dernière eft très- belle, & le bourg 
de Splugen eft fur le pafTage le plus fréquenté 
d'Allemagne en Italie : c'eft à l'orient de ces dif- 
trifts, & au-delà des monts Bernardins, qu'on com- 
mence à voir paroître une autre maffe de monta- 
gnes fort élevées qui s'étendent jufqu'au Tirol; 
elles renferment le mont Jules & plufieurs autres 
fommets confidérables ; c'eft de leur fein que 
defcendent plufieurs rivières > entre lefquelles eft 
celle de l'Inn qui fe fette dans le Danube. Cette 



( 67 ) 

tnafle qui borne au nord les bailliages italiens , pré- 
fente des vallées de glace immenfes , des amas 
effroyables & des monts de glaces qui ont îufqu à 
trois lieues de tour : ils feroient les p^ndans du 
Mont-Blanc y s'ils Tégaloient en hauteur ^ & s'ils 
étoient , comme lui ^ inacceffibles* Selon M. Grou- 
ner, Ion ne voit ici de tous côtés que des monts 
de glaces ; il n*y a point d'efpèce d'amas qui change 
de forme comme ceux - ci : un de ces itionts de 
glace avoit fait à fa racine 9 il y a vingt ans > une 
caveme de cent trente-cinq pieds de longueur & 
haute au moins de vingt-fix. U en touloit une 
eau blanchâtre. Âu-dedans on voyoit des colonnes 
d une glace bleue & traîlfparente , la/ partie fupé- 
rieure formoit une efpèce de voûte , & les côtés 
étoient d'une glace brillante & dure : dans l'efpace 
de trois années cette magnifique caveme fut rem« 
plie de glaces. 

Â l'orient de ces montagnes > atoute le même 
Auteur > on voit la plus belle chute d'eau qui 
foit peut-être dans toute la SuifTe. Le roc a plus 
de cinq cent pieds de hauteur. Les eaux tombent 
perpendiculairement du fommet fur une failfie qui 
eft au milieu , oc de*là dans la vallée : ceux qui 

Eij 
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ont la çurîolité- & le courage d aller au-delà fuf 
le fommet du mont Cournicil> ny découvrent^ 
dans Tété le plus chaud ^ que les effetis d'un hiver 
affreux , & peuvent fe croire portes tout- à - coup 
des frontières de iltatie aux côtes de la mer 
glaciale. On voit dans l'efpace de quatre lieues 
quatre chaînes de montagnes entièrement couvertes 
de glaces , dont Tédat éblouit quand le foleil les 
éclaire. Cette contrée eft inacceffible à tous les 
animaux 9 le vent qui fquffle entre lés cimes des 
rochers eft d'une froidure ei^aordinaire , mais un 
peu plus bas on éprouve un chs^igement éton- 
nant : après avoir fait quelques lieues dans la 
Valpeline, çn fent une très-grande chaleur. Làj 
tout eft ftérile 6c fans vie i ici , on trouve de 
beaux raifins en parfaite maturité ^ de forte que 
ce climat raffemble les horreurs du Groenland Se 
les charmes de l'Italie. 

Telle eft en général la continuation des monts 
de neiges & de glaces depuis' ceux du Gothard : 
on voit par-là que les montagnes des Ligues Gri- 
fes font prefque la moitié des Alpes Suifles > de 
forte que l'étendue que cette chaîne peut avoir , 
pnfe des montagnes de la Savoie jufqu a la fource 
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de rinn y eft d environ quatre-vingt-dix lieues d'un 

pays fauvage y couvert de neiges & de glaces y & 

compofé fur le même deffin 5 à l'exception des 

montagnes qui font adolTëes à cette longue chaîne 9 

foit au nord j foit au midi , qui varient du plus au 

moins. Il eft encore d'autres amas de monts aflez 

élevés pour conferver leurs neiges toute Tannée ,• 

ce font ceux qui renferment les Cantons de Claris 

& d'AppenzeL Jen parleirai dans un autre chapitre. 

La hauteur dii Saint-Gothard k la maifon des 

Capucins, mefurée par M. de SauiTure, eft de 

oiille foixante-une toifes au-deftus de la mer : cette 

hauteur , conrnie on voit , eft trop confidéraUe 

pour que les fommités qui ont leurs bafes à 

cette élévation foient.I^en majeftaieufes à l'œiU 

Cette réflexion me conduit à parler dç la, fameufe 

chaîne des Cordillières dans le Nouveau- Monde y* 

à examiner Içs afpeâs qu'elle préfente > &: tirer ^ 

par, la conjparaifon que j'en ferai avec celles des 

Alpes > des idées qui n'pnt pas été faifies encore* 

Pour cet effet , je vais tranfcrire ce c|ue M. de 

la Condamine a dit de ces montagnes; on me 

(aura gré de rappeler les circonftances d'un voyagf^ 

^\ iptérej^aot & auili bien écrite 

E iîi 
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U 

CHAPITRE VIL 

'Magnifique fituation de la ville de Quito ^ 
capitale du Pérou » & afpecls des Cor^ 
dillières. 

IVIesSIEURS Godîn, Bouguer & de la Con-^ 
damine 9 ayéfht entrepris > par ordre du Roi Sc 
de .rAcadémie des Sciences de Paris y le voyage 
du Nouveau - Monde pour y mefurer les degrés 
cle la Méridienne d'où dépendoit 1^ connoiflance de 
la figure de la terre y fe rendirent à Quito , ville 
célèbre de la domination Efpagnole , qu'ils avoiene 
choifîe pour être te centre de leurs opérations. 
Cette ville étant fituée entre deux chaînes des 
Cordillières 9 & à 40 lieues de la mer> ils eurent 
à paflfer Tune de ces chaînes: jamais voyage ne 
fut plus diveriifié; ils fe trouvoient aux pieds des 
hautes montagnes qui » quoique couvertes de nei- 
ges y YomiiToient de la fumée & xlu feu ; la beauté 
du fpedaclé y les gorges étroites & fauvages , les 
précipices qu'ils voyoient à leurs côtés , les hau* 
leurs qu'ils atteignoient 1 leur préfentoient à chaque 
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înfiant les points de vue les plus étonnans 8c les 
plus inattendus; ils comparoient les objets qui fe 
préfentoient à eux > avec ceu:i^ qu'ils laiflbient en 
arrière; aux prairies & aux rivières tranquilles^' 
ils voyoient fe fuccéder des torrens rapides & de 
grands bois dont, ils croyoient ne voir jamais la 
fin. Après une marche fatigante & peu pratiquée > 
ils parvinrent aflfez haut pour voir les bois s*éclair- 
cir y & des fables , enfuite des rochers nuds & 
calcinés leur fiiccëder. Enfin > parvenus au haut dp 
la côte, ils furent faifis d'étonnement & d'admi* 
ration à lafpeâ d un long vallon de cinq à ûx 
lieues de large 9 entrecoupé de ruiiTeaux qui fe réu« 
niffoient pour former une rivière : ils voyoient > 
autant que la vue pouvoit s'étendre 9 des campagnes 
cultivées, diverfifiéès de plaines & de prairies; 
des coteaux de verdure, des villages entourés de 
haies vives &: de jardinages > la ville de Quito 
dans le lointain terminoit cette riante perfpeétive* 
Ils fe crurent tranfportés dans les plus belles pro- 
vinces de France : de la plus grande chaleur, ils 
étoient pafTés à un froid extrême ; mais à mefure 
qu'ils defcendoient contre Quito ils éprouvoient 
un changemeat fenfible dans le climat y jufqu à ce 

E iv 
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qu'Us parvinrent à la température de nos beau^ 
jours du mois de Mai. Bientôt ib apperçoivent 
tous ces objets de plus près &c ] 
Chaque infiant ajoutoit à leur 
pour la première fois des fleurs , des boutons &c 
des fruits en pleine campagne fur tous les arbres i 
ils virent femer» labourer & recueillir dans un 
inême jour & dans un même lieu. 

Ce vallon peuplé & cultivé eft entre deux chaî- 
nes parallèles de hautes montagnes qui font partie 
de la Cordillière des Andes. Leurs cimes fe per- 
dent dans les nues> & prefque toutes font cou* 
vertes dç maiTes énormes d'une neige auffi ancienne 
que le monde. De plufîeurs de ces fommets^ en 
partie écroulés > on voit fortir encore des tour-^ 
billons de fumée i& de flamme au fein même de 
la nrige. Tels font les fommets tronqués de. Coto* 
paxi 9 de Tongourajua & de Sangaï. ' La plupart 
des autres ont été volcans autrefois , ou vraîfemr 
blablement le deviendront un jour: Thiftoire ne 
nous a confervé l'époque de leurs éruptions (que 
depuis la découverte de PÂmérique ; mais les 
pierres ^ ponces > les; matières calcinées dont ils 
font parfçmés, & les traces yifibles quont Jaif- 
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fées les flammes ^ font des témoîgr^ages authenti* 
ques de la réalité de leur embrafement. Quant à 
leur jpi^igieufe élévation i ce n eft pas fans raifon 
f^^yn auteur Efpagnol avance que les montagnes 
d'Amérique font , à l'égard de celles de l'Europe, 
ce que font les clochers de nos villes comparés 
aux maifons ordinaires. 

La hauteur moyenne du fol du vallon où font 
fituées les villes de Quito > de Cuença > de Rio- 
bamba? de Latacungua, de la ville de Ybarra, & 
un grand nombre de bourgs & de villages , eft de 
quinze à feize cent toifes au - deiTus de la mer j 
c eft-à-dire , qu'elle excède celle des plus hautes 
montagnes des Pyrénées y comme le Canigou &C 
le pic du Midi 9 & ce fol fert de bafe à des 
montagnes plus d'une fois auffi é\cyées. Cayam- 
bourg > iîtué fous Téquateur même y Antifana > 
qui n'en eft éloigné que de cinq lieues vers le 
fud, ont plus de trois mille toifes, à compter 
du niv€!^u de la mer ; & Chimboraço , haut de 
près de trois mille deux cent .vingt toifes , fur- 
pafle de plus d'un tiers le pic de TénérifFe , la 
plus haute montagne de l'ancien hémifphère : la 
feule partie du Chimboraço, toujours couverte 
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dennges, a huit cent toifes de hauteur perpen- 

dicubùre. 

Pitchmcha & le Coraçon n'ont que deu» mUle 

quatre cent trente , & deux œiUe quatre cent 

foixante-dix toifes de hauteur abfolue, & c'eft 

h plus grande que l'on fâche où l'on ait jamais 

monté. La neige permanente a rendu julques ici 

les plus hauts fommets inacceffibles. Depuis ce 

terme où la neige ne fond plus, même dans la 

Zone Torride, on ne voit guère en defcendant , 

iufqu'à cent cinquante toifes au -deffous, que des 

TOCS nuds ou des faWcs arides ; après ces rochers , 

on commence à voir quelques mouffes & des 

bruyères; & dans tout cet efpace, la neige n'eft 

que paffagère, mais elle s'y conferve quelquefois 

des femaines &de$ mois entiers. Plus bas encore , 

& dans une autre zone d'environ trois cent toifes 

ae hauteur, le tenain eft communément couvert 

d'une forte de gramen délié qui s'élève jufqu'à 

un pied ou deux; cette efpèce de foin eft le 

caraaèrc propre qui diftingue les montagnes 

que les Efpagnols nomment Paramos, Us ne 

donnent ce nom, du moins dans l'Amérique 

Méridionale, qu'aux landes ou friches dun 
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terrain affez élevé pour que les boîs n'y crolflent 
plus, & où la pluie ne tombe guère autrement 
que fous la forme de neige ^ quoiqu'elle fe fonde 
prefqu'auflitôt. Enfin, en defcendant encore plus 
bas jufques à la hauteur d'environ deui^ mille 
toifes au-deflfus de la mer , Ton voit neiger quel- 
quefois, & d'autres fois pleuvoir. On fent bien 
que la diverfe nature du fol> fa différente expo- 
fition, les vents, la faifon &c plusieurs circonftances 
phyfîques doivent faire varier plus ou moins les 
limites qu'on vient d'affigner à ces différens étages ^ 
& qu'elles ne peuvent être déterminées géométri- 
quement. 

5i l'on continue à defcendre après le terme 
qu'on vient d'indiquer , on commence à rencon- 
trer des arbufles , & plus bas on ne trouve plus 
autre chofe que des bois dans les terrains non 
défrichés , tels que les deux côtés extérieurs de la 
double chaîne de montagnes entre lefquelles fer- 
pente le vallon qui fait la partie habitée & cultivéç 

d la province de Quito; au-dehors^ de part & 
d'autre des Cordillières , tout eft couvert de vaftes 
forêts qui s*étendent à l'oueft jufqu'a la mer du 
fud à quarante lieues de diftance > ôc du côté 4e 
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Teft dans tout l'intérieur d'un comment de (ept 
a huit cent lieues , le long de la rivière des Ama« 
zonnes iufqu'à la Guiane Sç au Bréfil. 

La hauteur du fol de Quito eft celte où la tem- 
pérature de Tair eft la plus agréable. Le thérma* 
mètre de M. Réaumur y marque communémenst 
quatorze à quinze degrés au-deflfus du terme de 
la glace , comme à Paris dans les beaux jours du 
printemps ; & il ne varie que fort peu. En mon^ 
tant ou en defcendant y on eft sûr de faire dtC^ 
cendre ou monter le thermomètre > & de rencontrer 
fucceftivement la température de tous les divers 
climats , depuis cinq degrés au-deflfus de la congér 
lation ou plus 9 jufques à vingt-huit ou vingt-neuf 
au-deftiis. Quant au baromètre y fa hauteur moyenne 
à Quito eft de vingt pouces une ligne y&c {es plus 
grandes variations ne vont pas à une ligne &! demie. 
Elles font ordinairement d une ligne & un quart 
par jour 9 & fe font aftez régulièrement à dqs 
heut^s fixes. 

Les deux chaînes de montagnes qui bordent le 
vallon de Quito s'étendent à-peu-près du nord a^ 
fud ; cette fituation étoit favorable pour la mefure 
de la méridienne ^ elle offroit fiir Tuiie & Faut^ 



C 78 ) 

au - defTus de feîze pouces y c eft-à-dire , douze 
pouces plus bas qu'au niveau de la mer. 

Le Pitchincha eft un volcan éteint : la (îtuation 
qu'ils avoient choifie pour opérer n'étant pas bien 
éloignée du fommet de cette montagne , & étant 
curieux d*en voir le cràter , ils s'y acheminèrent : 
avec un long bâton à la main > ils fondoient la 
profondeur de la neige; à quelques endroits ils 
la trouvoient plus haute que leur bâton , mais 
cependant affez dure pour les porter ; ils eafon- 
çoient tantôt plus , tantôt moins , prefque jamais 
beaucoup au-deifus du genou : c'eft ainfi que M» 
de la Condamine ^ qui marchoit à la tête , ébau- 
cha , dans la partie ^e la montagne que la neige 
couvroit, les marches fort inégales dun efcalier 
d'environ cent toife% de haut. En approchant de 
la cime, ils apperçurent entre deux rochers l'ou- 
verture; de la grande bouche du volcan , dont les 
bords intérieurs leur parurent coupés à pic; ils 
-reconnurent que la neige qui couvroit le côté 
par où ils s'étoient avancés étoit minée au-deifous : 
arrivés cependant fans danger au fommet du ' 
volcan , ils eftimèrent que le diamètre de la bouché 
pouvoit avoir huit ou neuf cent toifes ; elle 
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étolt bordée de rochers efcarpés^ Tintérieur en 

étoît noirâtre & calciné; ce vaft(5 gouffre étoid 
féparé par un mur de même matière : ils ne jugè- 
rent pas la profondeur de la cavité du côté où 
ils étoient^ de plus de cent toires[: mais ils ne ' 
pouvoient en appercevoir le centre 9 qui vraifem- 
blablement étoit beaucoup plus profond* Tout 
ce qu'ils voyaient ne leur parut être que les dé- 
bris écroulés de la montagne lors de fon embra- 
fement; un amas confus de rochers énormes, 
brifés Se entaiTés irrégulièrement les uns fur les 
autres > préfentoit à leurs yeux une vive image da 
cahos des poètes. La neige n'étoit pas fondue 
partout 9 eHe fubfiftoit dans quelques endroits > 
mais les matières calcinées qui s*y mêloient, Sc 
peut-être les exhalaifons du volcan > lui donnoient 
une couleur jaunâtre ; du reftè> ils n apperçurent 
aucune fumée. 

Ayant vu ce qu*il y avoît d'incéreflant fur ce 
fommet» ils le defcendirent , & ne mirent qu'un 
quart d'heure pour ce qui leur avoit pris plus 
d'une heure à monter. Ils n'avoient vu aucune 
apparence de feu; mais de leur dation ils avoient 
Tafpeâ d'un volcan enflammé ; le Sangaï étoit 
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plus.êmbrafê que jamais > tout un côté de la mon- 
tagne paroifToit en feu comme la boudhe même 
du volcan ; il en defcendoit un torrent de fouffre 
& de bitume qui fe frayoit un paflage au milieu 
des neiges» ^ * 

Pendant le campement de ces Académiciens cé- 
lèbres fur le Pitchincha> qui fut de vingt -quatre 
îours y ils eurent la vifîte de deux particuliers de 
Quito, qui étoient curieux de favoir ce qu'ils feif 
foient fi long- temps dans la moyenne région de 
l'air : leurs mulets les conduifirent au pied du 
rocher où étoit le domicile ; mais il leur reftolt à 
franchir deux cent toifes de hauteur perpendicu- 
laire, que Ion ne pou voit monter qu'en s'aidant 
des pieds &c.des mains ^ & même en quelques en- 
droits qu*avec danger. Heureufement pour eux» 
il ne faifoit m pluie ni brouillard ^ cependant on 
les vit fur le point d'abandonner la partie: enfin 9 
à l'envi l'un de l'autre & aidés par des Indiens f 
ils firent de nouveaux efforts & arivèrent au pofte j 
après avoir mis plus de deux heures à .l'efcalader* 
Ils furent reçus auffi bien qu'il étoit pofCble , on 
leur fit part de toutes les richeffes qu'on poffé* 
doit ; mais ils trouvèrent (ju'on étoit mieu2C 

pourvu 
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pourvu âe neige que d*eau : on fit grand feu pour 
ies faire boire à la glace y ils y pafsèrent une par* 
tie de la journée, &, reprireitt fur le foir le che- 
min de Quito , où nos Académiciens ont depuis 
lors confervé la réputation d'unç efpèce d'hommes 
fort extraordinaires^ 

L*année fuivante ils allèrent s'établir fur le pîc 
de Coraçon , autre fommité des Cordillières : 
fon fommet efl; toujours couvert de neiges 9 il 
furpaiTe même de quarante toifes le terme conC' 
tant au - deflTus duquel elle ne fond jamais : ils' 
voulurent aller, fur ce fommet , comme ils avoient 
été fur cekn dû Prtchincha ; ils fe mirent en che-i 
min par un affez beau temps ; leurs gens qu'ils 
avoient latffés à leur tente les perdirent bientôt 
de vue , dans les nuages qui n*étoient plus pour 
eux que des brouillards depuis qu'ils s'y étoient 
plongés. Un vent froid & piquant les couvrit en 
peu de temps de verglas ; il leur fallut y en plu-3 
fieurs endroits ^ gravir contre les rochers , en 
s'aidant des pieds & des mains : arrivés fur le 
fommet, là, fe voyant l'un l'autre avec tout un 
côté de leurs habits, un fourcil ^ une moitié de 
la barbe hériffée de petites^ pointes glacées , ils 
Tome III. F 
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ic donnèrent mutuellement un fpeâade fingu^ 
.lier : ce fommet étoit de deux cent cinquante toi- 
ùs au'deflfus de leur iîgnal, & furpaflbit de qua« 
rante le pic de Pitchincha, auffi le mercure y 
ëtoit-il plus bas d'environ deux lignes ; il s'y fou- 
tenoit à quinze pouces dix lignes. Perfonne n a 
vu le baromètre fi bas dans Tair libre y & vrai- 
femblablement perfonne n'a monté à une plus 
^ grande hauteur; ils étoient à deux mille quatre 
centfoixante &c dix toifes au-deiTusdu niveau de 
la mer. 

Du Coraçon, ils (è rendirent fur la fommité 
la plus élevée des Andes > celle du Chimboraço : 
ils trouvèrent fon fommet inacceffible , & lui 
donnèrent pour hauteur abfolue trois mille deux 
cent vingt toifes ; le lieu où ils purent atteindre 
n etoit pas moins de deux mille quatre cent toifes; 
ils obfervèrent au foleil couchant les réfiraâions 
aftronomiques> dans la circonftance rare &c peut- 
être unique de voir le foleil plus d'un degré au- 
deflbus de lliorizon. Cette dation étoit à huit cent 
toifes plus haut que la ville de Riobambo. 

Telle eft la defcripdon que Meflîeurs les Aca- 
dénùdens nous ont donnée des fommhés des 
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CordîlUères au Pérou, perfonne avant eux ne 
s etoit trouvé auffi haut relativement Ji la mer f 
mais ces fonîmités furpafTent-elles les plus élevées 
(le l'Europe ? robfervateur s'y trouve-t-il placé à 
une plus grande hauteur des plaines que celui qui 
parcourt les Alpes ? lui préfentent- elles plus de phé- 
nomènes intéreffans & extraordinaires, plu^d^ fin-* 
gularités dans les afpeâs ? enfin > la hauteur qu'on 
a affignée à ces montagnes du Nouveau-Monde » 
eft-elle parfaitement jufte? Voilà ce que je me 
propofe d'examiner ; peut-être que je paroîtrai 
avancer des paradoxes^ mais je n'en ferai pas 
moins vrai. 
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,C H APITRE VIIL 

Comparaifon des Alpes aux montagnes 
du Pérou. 

j 'observe d'abord qu'il y a des méprifes dans 
ks mefures de quelques-unes des montagnes dont 
on parle. 

M. de la Condamîne dit que le Chîmboraço 
furpaffe d'un tiers la hauteur du pic de Ténériffe : 
cela peut être ; mais il ajoute que ce pic eft la 
plus haute montagne de l'ancien hëmifphére: 
c'eft une erreur ; il y a plufieurs fommités dans 
les Alpes de la Savoie & de la Suiffe q\ii le fur-. 
paffent : le Père Feuillée lui donne deux mille 
foixante - dix toifes fur la mer ; mais le Mont- 
Blanc 9 mefuré avec bien plus d'exaâitude par 
MM. de Sauffure , de Luc & le chevalier Schuck- 
burg , a de hauteur abfolue deux mille trois cent 1 
quatre-vingt-onze toifes ^ ce qui fait trois cent j 
vingt-une loifes de plus que le TénériiFe : or j 
dans les Alpes il y a vingt fommets qui fiirpafTent 
h mefure affignée à cette montagne; tels que 
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ceux d'Argentîère ^ du Gothard ^ du Schreckhoriv 

&c du Velan : il y a plus encore , par des mefures 
bien plus exaftes que celles xlu Père Feuilléej le 
pic de TénérifFe fe trouve n avoir de hauteur au- 
déifus. du niveau de la mer que mille fept cent! 
quarante-deux toifes, ( Voyez dans le Journal dt 
Phyjiqiu du mois de Janvier 1779 y la relation 
du voyage de MM. Verdun de Borda & Pingre )• 
Il refaite de-là que le Mont-Blanc a fix cent cin- 
quante toifes de plus que le TénérifFe. 

M, de la Condamine dit encore que ce n'eft 
pas fans raifon qu*un Auteur Efpagnol avance 
que les montagnes d'Amérique font , à l'égard 
de celles d'Europe 9 ce que font les clochers de^ 
nos villes comparés aux maifons ordinaires; fi 
cet Efpagnol , que M. de la Condamine cite , ne 
veut parler que des monts Pyrénées , il aura rai- 
fon : mais il feroit dans une grande erreur , s'il 
embraiTe dans fon jugement les hautes Alpes ; puif- 
que le Canigou , la plus haute des Pyrénées y n'a 
que quatorze cent quarante - une toifes fur la 
mer ; ce n'eft pas les deux tiers du Mont-Blanc. 
Je dirai bien plus encore , en fuppofanc que les, 
mefures qu'on a prifes de la hauteur des princî^ 
^ Fiii 
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pale$ fommitës des Cordillières foient parfaîtement 
îufte$9 il s'en fuivra toujours qu'il n'y a que le 
ièul fommet du Chimboraqo qui furpafTe nos 
Alpes , puifque les fommets les plus élevés après 
lui , n'ont que la hauteur du Mont*Blanc ; & l'on 
va voir bientôt que cette hauteur même du Chim- 
boraço , toute prodigieufe qu elle paroit être , n eft 
dans le fond qu'une médiocre montagne comparée 
au Mont-Blanc. 

L'on fe rappellera que le fol 9 fur lequel font 
fituées les villes du Pérou , fe trouve avoir de 
hauteur feize à dix-fept cent toifes au - deffus 
du niveau de la mer : ces feize à dix-fept cent 
toifes font donc à retrancher de la hauteur des 
deux mille & tant de toifes qu'on ailigne aux 
montagnes de ce pays ^ qui 9 par- là , (e trou- 
vent bien inférieures aux hautes Alpes ; car de 
deux mille quatre cent foixante-dix toifes qu'on 
donne au Coraçon , la féconde des Cordillières ^ 
elle n'aura d'efFedlif que huit cent foixante - dix 
toifes de hauteur perpendiculaire 5 & c'eft la plus 
haute montagne où MM. les Académiciens foient 
montés. Or j je me iiiîs trouvé quatre - vingt 
fois dans les Alpes, furpaflerde cinq cent toifes 
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cette hauteur ; le feul glacier de la Mortîne ^ où 

)e fuis monte ûx fois > eft preQjue une fois plus 
élevé. Voilà donc les Alpes qui furpafTent de phis 
de la moitié la hauteur des Cordillières> &c il ne ref- . 
tera au Chimboraço^ même pour toute hauteur j 
que feize cent vingt toifes , ce qui n eft pas tout- 
à - fait la hauteur de TEtna y où M, de SauflTure 
eft monté : fi Ton tranfportoit notre fameux Mont- 
Blanc fur la bafe du Chimboraço, il auroit de 
hauteur abfolue fur la mer trois mille neuf cent 
quatre-vingt-onze toifes. On voit que les monta- 
gnes de l'Amérique , comparées à nos Alpes , ne 
font que des nains montés fur de grands pié- 
deftaux ; tandis que , du pied du Mont-Blanc à 
Chamoùni, Tobfervateur voit ce coloffe s'élever 
tout diine pièce à plus de deux mille toifes ; le 
fpeâacle le plus majeflueux qui puiffe s'ofirir aux 
regards des hommes. 

Après avoir établi plus d égalité entre les mon-* 
tagnes des deux mondes , & donné même à 
celles de l'ancien une fupériorité plus générale > 
il en réfulte qu'on eft fur les Alpes près de la 
moitié plus élevé qu'on ne l'eft fur les Andes, 
abftcaâion faite de la mer : pour s'en convaincre 

F iv 
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encore, qu'on fiiffe attention au rëcît de M. de 
la Condamine , U)rfqu'il dit; « quil partit de 
^ Quito fur les deux heures après midi , & arriva 
^ fur le fommet du Pitchincha dans trois heures 
f^ de temps. y> C'eft comme ii l'on partoît de la 
Bonne - Ville y fituëe à cinq lieues de Genève ^ 
pour ne monter que fur le Mole; encore faut -il 
quatre* heures & demie pour atteindre fon fom- 
met : le voyageur des Cordillières ne fe voit donc 
qu'à des hauteurs ' médiocres comparées à celles 
de nos Alpes, & il n'y fauroit jouir des mêmes 
phénomènes, foit en grandeur 9 foit en majeflé* 
La même différence a lieu pour les habitans.des 
plaines : au Pérou , ils voient leurs Cordillières 
comme nous voyons > depuis Genève j le Mole& 
quelques autres fpmmités qui font fur la même 
ligne , qui ne paroifTent que de petites montagnes 
auprès du Mont-Blanc > qu'on voit élever fa tête 
altière par-defTus leurs fommets, 
; Si> de l'afpeél extérieur de ces montagnes des 
deux mondes^ je paffe à leur intérieur , je trouve 
encore de grandes différences; c'eft furtout dans 
ce quelles ont de commun entr'elles, dans les 
neiges & les glaces ^ qu'elles en ont le plus : à 
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proprement parler , les Coi;dlll2ères ne portent que 
des neiges ; on n'y voit pas y conime aux Alpes , 
des fommets de glaces vives ^ elles ne contien- 
nent, pas des vallées comblées de glaces , de' dix , 
de vingt lieues d étendue > de tels objets auroient 
frappé d'étonnement MM. les Académiciens y Se 
ils nous les auroient décrits : les Cordillièrcs , il 
eftvrai, préfentent les quatre faifons ; mais, répa- 
rées les unes des autres & comme par étages > 
nos Alpes offrent aux yeux les étonnans contraf- 
tes des glaciers ^ des amas de glaces mélangés» 
pour ainfi dire, avec la verdure des prairies 6c 
le doré des champs ; en un mot > on les voit dis- 
puter ^ avec la belle nature 9 à^qui nous offrira 
le plus d'afpeâs ^extraordinaires & piquans : ce 
que ces montagnes peuvent avoir de commun y 
c eft dans leurs rochers , leurs fraâures , leurs pré- 
cipices^ leurs cafcades ; celles des Andes peuvent 
être plus confidérableis par la fonte continuelle 
des neiges^ & par les pluies qui y font fi fréquen- 
tes, qu'il ne fe paife prefque pas de jour qu^'il 
n'en tombe. 

La différence dans Taîr qu'on refpîre fur les deux 
•rdres de montagnes n eft pas moins grande ; 
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aux Andes ! on y eft le plus fouvent au milieu 
des brouillards & des nuages y & cela doit être 
ainfi fous la Zone torride^ tandis que fur les 
fommets des Alpes on jouit d'un air plus pur & 
plus rare : on ne fauroit y monter fans être frappé 
de là couleur foncée du ciel & de là légèreté 
qu'on y acquiert ; la nuit le fpeftacle fi'eft pas 
moins riche , les aftres y brillent d'un éclat inconnu 
dans la plaine, & leur nombre y paroît doublé. 
Nos Académiciens n'expriment lien de fembla- 
ble j fans doute parce qu'ils ne virent pas une 
grande différence dans l'azur des cieux , & qu'ils 
n'apperçurent pas durant les nuits cette multipli* 
cation d'étoiles. Ce qui les frappa le plus y ce 
fut le beau fpçftacle que lenr préfentoit le 
volcan enflammé du Sangaï & les courans de 
laves qui fe frayoient des routes au milieu des 
neiges. 

Telles font les différences qii'on trouve entre 
les montagnes des deux mondes : ces différences 
ne^ pouvoient pas être faifîes , à moins de con- 
noître par foi-même ces deux ordres de monta- 
gnes ou d'en avoir dé fidelles defcriptions : nous 
connoiffiogs celles du Nouveàu--Monde par MM. 
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les Académiciens 9 niais nos Alpes reftoient incon- 
nues: ceux qui les traverfent par le Mont-Cenis 
ne font qu'à des hauteurs bien médiocres compa«- 
rées à la grande chaîne des Alpes & au Mont- 
Blanc ; il n'eft pas étonnant qu'à ces demi-hiu- 
teurs les phénomènes ne foient pas les mêmes. A 
dire vrai 9 on ne connoit nos grandes montagnes 
& l|on n'en parle même que depuis un petit 
nombre d'années : avant les voyages de M. de 
Sauffure , qui leur ont donné de la célébrité j & 
les defcriptions que j'ai publiées de ces bourfouf- 
flures de notre globe , on voyoit à peine un voya- 
geur y aller dans le but de s'inflruire> tandis 
qu'aujourd'hui les hommes de mérite de toutes les 
nations s'y rencontrent. 

A toutes ces réflexions j'en joindrai une encore : 
i oferai croire qu'il y a quelques erreurs dans les 
mefures des Cordillières , parce qu'on n avoit pas 
alors de bien bons baromètres y & que ce n'eft 
que depuis Tingénicux inftrument de M. de LfUC,^ 
perfeftionné encore par M. Schuckburg^ qu'on 
^ pu donner des mefures à-peu-près juftes : c'eft 
fans doute à cette imperfeftion des baromètres, 
9>'il faut attribuer les différences qu'il y a dans 
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les rëfultats des Phyficiens qui ont parlé des mon* 

tagnes^ on feroit étonné des oppofitiom qu'il y a 
dans leurs mefures. Entre MM. Micheli , Mariette 9 
Caffini , Scheuczer , Needham , il y a des dif- 
férences de plufieurs cent toifes fur les mêmes 
objets. Ce que j*ai lu quelque part me con- 
firme dans cette idée, a Ulloa> dans fts obfer- 
» vations aftronomiques & physiques, donne au 
» Chimboraço trois mille trois cent quatre - vingt 
» toifes de hauteur: je. crois qu'on ne varie fur 
» réiévation de cette montagne qu*à caufe de la 
w façon dont on Ta mefurée au baromètre , cette 
>> méthode étant défeftueufe à bien des égards. » 
J*a:i. lu encore : « Suivant les expériences de M. 
^ Caffini aucun animal nefauroît vivre à la hauteur 
» de deux mille quatre cent quarante -fix toifes 
>> au-deffiis du niveau de la mçr , parce qu'il fup- 
» pofe que Tatmofphère, qui eft à ce point une 
» fois plus dilaté que Tair ordinaire y tue 9 dans 
» la pompe pneumatique , tous les animaux qu'on 
» y condamne : cependant les Efpagnols ont 
» grimpé au Pérou fur le fommet d'un mont 
» élevé de deux mille neuf cent trente - cinq 
» tpifesa & la fubtilité.ou la dilatation de Tair 
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y» ne les a point incommodés , quoiqu'ils fuflent à 

» quatre cent quatre-vingt-neuf toifes plus haut 
» que le point indiqué par les expériences de M. 
» Caflini ^ fur lefquelles il ne faut donc pas trop 
» tabler. Les obfervateurs > envoyés pour la me- 
y> fure de la terre fous Téquateur^ ont long'*temps 
» vécu fur la crête du Mont - Pitchincha ^ qui a 
» deux mille quatre cent foixante - dix toifes &c 
H demi de hauteur au-defTus de la mer ^ ils étoient 
M par conféquent à vingt-cinq toifes & demi au- 
)» defTus du point indiqué par les mêmes expé? 
^riences de M. Caflini: ce neft pas tout^ ces 
^ obfervateurs campés fur le Pitchincha voyoient 
M fouvent voler des vautours, qui fe foutenoient 
>> à deux cent toifes au-deflus du fommet de la 
>» montagne : ces animaux vivoient donc dans un 
H air où le mercure ne fe feroit foutenu qu à qua^ 
>^ torze pouces > &c. >» 

Ces remarques femblent venir à Tappui de ce 
que j'ai avancé fur la granc^e différence de l'air 
quon refpire fur les Cordillières , de celiù qui 
règne fur les Alpes : quelques circonftances ^ qui 
me font arrivées dans mes voyages, pourront peut- 
être donner de nouvelles idées fur cette quefiion. 
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En 1776, je partis de Genève dans le deflein 
de monter fur le Buet : c'étoh la troiGème fois 
que i'allois fur cette montagne : muni des inftru* 
mens que M. de SaufTure m avoit prêtés , i*efpé- 
rois rendre ce voyage un des plus intéreflfàns ; le 
temps ëtoit beau y j'avois le corps bien difpofé & 
j*étois accompagné des fieurs Bofon de la Valor- 
fifte & de Favret de Chamouni : nous arrivâmes 

. fur le fommet du glacier tous trois bien portans : 
le premier afpeél des Alpes 9 des plaines &c de 
l'immenfe horifon qui s'ouvroit à mes regards^ me 
furprit autant que fi je voyois ces objets pour la 
première fois; Le plaifir que j'éprouvai étoit d'au- 
tant plus vif, que l'objet de, mon voyage étoît* 
important : je déploie les outils dont je devois faire 
ufage i je les arrange ^ j'ouvre enfuîte mon porte- 
feuille fur lequel je me mets à travailler: après 
dix minutes d'une ftation tranquille , je me fens 
uti engourdifTement aux bras y aux jambes , bientôt 
je n'ai pas la force de me tirer moi-même de cet 
état, Se j'étois déjà fans connoifTance lorfque mes 
compagnons m'en arrachèrent ; ils me defcendirent 

^jufqu'aux premiers rochers du glacier, où> par 
leurs foins &c la chaleur douce du foleil j je fus 
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rappélë à la vie : je ne fu$ point tenté de retour- 
ner à ma première dation. 

L'année fui vante > je veux réparer le défordre 
de ce voyage y je ne prends pour m accompagner 
fur cette grande montagne que le guide Bofon i 
j y arrive par le plus beau temps ; comme j'avois 
à y prendre un defUn , je me hâte de me mettre 
à l'ouvrage, &c je charge mon compagnon du 
foin de me couvrir de mon parafol. Au bout de 
quinze minutes , j'apperçus qu'il le tenoit fort mal; 
je le lui dis : quatre minutes après ^ les vacilla* 
tions d'ombre &c de lumière me fatigant toujours 
davantage 9 je me tourne; mais qu'on juge de ma 
furprife en voyant cet homme auffi blanc que la 
neige dont nous étions partout environnés > & les 
yeux prefque fans mouvement j je n'eus rien de 
plus prefTé que de le tirer de ce fommet (ifunefle^ 
& nous defcendîmes aux mêmes roches de Tannée 
précédente. 

Enfin 5 en 1777, un ami d'un mérite diftinguéf 
lun des élèves de l'Académie de Peinture de Paris 
( M, Saint - Ours ) étant venu faire un tour à 
Genève fa patrie, & défirant ardemment d'aller 
2vec moi dans les Alpes ^ fut témoin d'un fem** 
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Uable /icddem fiir le fommet dn Boet: ce feuné 
homn^ 9 dont le coeur eft fort fenfiUe» fis défef- 
péitMt de ce malheur, d'autan! plus encore que) 
fi le malade n*etit pas eu b force de s^aSder lui- 
même à defcendrc) il aurok fallu le fecours de 
fix hommes pour le tirer de là : & où les prendre 
quand on eft dans une ré^on élevée de huit mille 
deux cent trente- deux pieds ? 

Après ces drconftances 9 (eroit-on dans le doute 
ilir les caufes de ces accidens ? On dira que nous 
ne nous (bmmes pas trouvés tous à la fois dans le 
même état : je conviens encore que je fuis refid 
une ou deux fois fur le fommet de cette montagne 
pendant plus d'une heure fans m'en fentir incom^ 
mode; mais j'ai remarqué qu'on évite ces acci^ 
dens lorfqu'on fe donne du mouvement 9 foit en 
fe promenant le long du glacier, foit en mettant 
quelques bagatelles à la bouche, ou bien en tenant 
une converfation animée > moyens qui renouvel- 
lent l'air darts les poumofis & en entretiennent 
l'aftivité : or c'étoit le cas de mes ccunpagnbnsi 
tandis que je reftois tranquille : auffi ce fut Tmac- 
tion de Bofon > pendant qu'il me couvroit du pa- 
xafol , qui ôccafionna fa pâleur & fa foibleffe. 

On 
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Ori a vu dans la defcription ()ue M. de Luô 
a donnée d'un voyage qu'il fit fur ce fommet f 
qu'il découvrit le premier , ce qu'il rapporte du 
phénomène de la canne ; la même chofe eft arrivée 
à un pied de graphomètre* La grande fécherefTe 
de 1 air à cette hauteur nous a donné encore un 
autre rpeâacle bien fingulier t nous vîmes les 
doigts de nos mains reflembler k des fufeaux > &c 
les traits du vifage s'alonger > mais cefler d'être 
tels dès que nous fumes à cent toifes au - deflbus 
du fortimet* Au refte ^ j ai des raifons de foup* 
çonner que ces phénomènes n'auroient pas lieu à 
une diftance moins grande du fommet ; qu on né 
doit les craindre que lorfqu'on eft tout-à-fait déta- 
ché de la montagne & dans le courant de Tair ) 
je croirois encore que ces effets fi extraordinaires 
narriveroient pas dans tous les temps 9 parce que 
IVir n'efl: pas toujours auffi dilaté ni dégagé dô 
Vapeurs , il peut être moins fec & moins rare 
dans de certains temps que dans d'autres ; le plus 
ou le moins de neige & le^ changemeQs des vents 
peuvent opérer ces variations* Mais je crois qu'il 
feroit bien difficile , pour ne pas dire impofïible ^ 
de vivre long-temps fur le jS4ont-BIanc. J'ai publié 
Tome III. G 
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raccident arrivé aux gens de ChamounT qui voa 
iurent effayer d'aller fur fon Commet ; ils s*y troui 
vèrent très-mal j fans courage & fans fQrce pou 
fe relever ; & ils ne durent peut - être la conferl 
vation de leur vie qu'à l'idée qui leur vint dt 
couvrir leur tête de neige : ils étoient cependanj 
. encore bien loin du fommet. I 

De toutes ces circonftances il faut conclure ^ que 
Tair qu'on refpire fur les liautes Alpes y eft bieq 
plus rare que [celui des Cordillières à la même 
hauteur > parce que ces dernières font (bus l'équa*} 
teur ; & que par la même elles fpnt plus imprég-* 
nées de vapeurs groflières & épaiiTes : l'homme 
peut y refpirer à une très • grande hauteur ^ & ne ' 
le pourroit peut-être pas fur le Mont-Blanc ^ ou 
Pair doit être de deux tiers moins denfe que celui 
de la plaine , & où le poids de Tatmofphère peut 
être diminué de cent trente quintaux» 
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CHAPITRE IX. 



^if 



^^JTag^ fur le pont'du-Diable , & defccntc 
des Alpes jufqu^à Altorf. 

C\p 1.À s avoir promené nos idées &c notre, imagi* 
ition fur les montagnes du nouvel hémifphère > 
t!|Bontxnttons k parcourir celles de cçlui que nous 
itons ; elles doivent encore nou$ être devenues 
tus întéreiTantes depuis que nous favpns qu elles 
ifie le cèdent en rien aux premières. 
^f Du Saânt - Gothard , qui a donné naKTance à 
yjTexamen^dans lequel ie fuis entré 9 nous reprîmes 
[Ile chemin de la vallée d'Urferin. Dans notre def'- 
} cerne > nous jouîmes 9 avec un plaifir toujours 
; nouveau 9 des afpeds fauvages & nuds de ce che- 
min y qui fe préfehtoit dans le fens oppoié à celui 
que nous avions eu en montant ; les chûtes répé- 
tées & bruyantes de la Reufle > Tes chocs de rochers 
en rpçhers y & les cailloux qu elle entraîne > nous 
rappeloient des fîtuations toutes femblabliîs , vuef 
en différens Fieux : nous arrivâmes dans quatre 
\ heures au village de rHofpital. 

Cij 
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de deux cent 'pas de long i nous vîmes un jpu? 
ménagé dans le rocher^ qui furt)lombe fur la rivière : 
nous nous en approchâmes » mais nous ne pûmes 
porter nos regards fur ks précipices où elle fe 
plonge > fans être remplis, de terreur : on nonime 
ce fouterrain Urncrloçh» 

Au fbrtir de cette montagne y nou^ nous trou- 
vailles comme enfevelis «ntre des rocs d'un afpeft 
affreux \ nous les côtoyâmes accompagnés du bruit 
terrible de Teau. Bientôt nous nous trouvâmes en 
face du Pont - du - Diable ; it doit le nom qu'il 
porte à la hardleffe de fa conftruâion , & aux 
horreurs qui l'environnent de toutes parts. 

Qu'on fe repréfente un antre affreux , dont les 
lochers démantelés femblent fortir des abymes de 
la terre & couvrir le ciel de leur ombre : à deux 
cent pieds de profondeur > on voit le fleuve fe 
précipiter de gouffres en gouffres avec un bruit 
de tempête ; de grands blocs de rochers tombés 
du faite des fommets augmentent fa fureur. Tout 
effraie , tout intimide le voyageur ; les rochers 
font fufpendus fur fa tête> le précipice eô fous 
fes pas. Parvenus fur ce pont tremblant , lancé 
d une montagne à l'autre , c'eft-là que le choc de 
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Feau & de l*air comprimé entre les rochers eft le 
plus impétueux ; ceft^là quon ne voit, quon ne 
knt qu'orage , pluie & fumée , & qu'on ne peut 
fe faire entendre que par fignes. 

Quand on a paiTé le pont , on trouve le chemin 
taillé fur la furface même du roc ; cette fituation 
ne raflîire pas beaucoup 9 parce quelle laiiTe à Tes 
côtés le précipice à découvert fous les yeux. Les 
détours de la gorge augmentent encore les contrai^ 
tes en interceptant le jour ; quelques rayons de 
lumière > qui pénètrent & jaillirent entre les fentes 
des rochers , font paroîtré plus obfcurs les endroits 
ou ils ne donnent pfis ; la vue du ciel même eft 
fi (pmbre qu'on croiroit être à Tentrée de la nuit; ' 
Tcnjeft furpris quand on arrive au bas du défilé, 
de Téclat qui fuccède .à cette obfcurité effrayante 
& à tous c^s objets d'horreur. 

Lon ignore par qui ce paiTage a été rendu 
praticable : les uns l'attribuent aux Romains , mais 
il y a quelque apparence qu'il eft l'ouvrage des 
peuples de la Rhétie : en attendant qu'on ait là- 
deiTus quelque certitude , le vulgaire en donne la 
gloire au diable , & il en récite les circonftances 
merveiUeufes avec les marques de la perfuafion la 
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plus entière. Dans rimpoffibîlité où les hommes 
et oient de conftruire un pont dans un lieu auffi 
horrible , le diable , toujours zux aguets pour 
étendre fpn. empire > promit de mettre la maFa 
à l'œuvre > fous la condition que la première créa-* 
ture qui y pafTeroic feroit à lui ; ce contrat accepté 
de part & d*autre & le pont fifii , les Suifies > 
plus rufés que le diable, fe firent précéder d'un 
chien, ce -qui Tirrita fi fort qu'il voulut écrafer 
fon ouvrage fous le poids d'un rocher ; mais il 
fut retenu par Tapparition fubite d'un Saint , qui 
lui -ordonna d'abandonner pour toujours ces lieux. 
L'on montre, près du 'village de Geftinen'j lo 
rocher dont il avoit voulu fe fervir pour 'abattre 
le pont , & l'on nous a fait obferver l'empreinte 
même de k& griffes. Tel eft le conte fuperftitieux 
rapporté par les hommes & les bonnes femmes 
du conimun peuple. 

Après une heure & demie d'une defcente rapide > 
nous eûmes la vue d'un pays tout couvert de 
bois; il y avoit cinq jours que nous n'en avions pas 
vus: leur afpeft, quoique fauvage & fombre , ne 
laiifa pas de réjouir nos yeux i un quart d'heure 
fiprès y nous arrivâmes à Geftinen ; c'eft un village 
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dont la fituation eft tout-à-la-fois agréable & fau- 
vage ; autour & au • deiTus de quelques petites 
places mifes en prairies , qui toutes enCemble noc- 
cupent pas plus d'efpace que les habitations , Ton 
voit des montagnes ;&c des gorges de queFques 
lieues d'étendue toutes couvertes de grands fapins , 
& ce qu'il y a de plus iîngulier encore , c*eft Taf- 
peâ d un fort grand glacier qu'on voit defcendre 
dune haute fommité par le travers des bois : fa 
iituadon me fait croire qu^il tire Ton exiftence de 
la grande vaHée de glace d^où le Rhône prend 
k fource 9 qui doit en effet poufler Ces- rameaux 
jufqudslà. 

Ceft dans les environs de Geftinen qu'on exploite 
des mines de cryftaux très - riches ; depuis vingt 
années , on en a tiré plus de neuf cent morceaux 
remarquablest Après ce village , nous pafsâmes 
par Wattingen , enfuite à Wafen ; tous ces endroits 
font dans de petites plaines environnées de bois; 
ce font comme autant de repos pour les voyageurs 
qui montent & defcendent le Gothard. Sans ces 
villages Ton fe croiroit au milieu des immenfes 
forêts de rAmérique, La Reufle y qui s'augmente 
<ins ceffe par mille torrens qui s'y jettent , roule 
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îci avec împéiuofité : fon lit eft à la f rofondeur 
de foixante pieds entre deux murs de rochers 
magnifiques î des deux côtés de la vallée Ton voit 
au travers des arbres , des échappées par lefquelles 
on découvre des fommets couverts de glace ; 
l'éclat des rochers & des neiges dont ils font 
incruftés ça Se là , & la teinte fombre des monta- 
gnes boifées diverfifient agréablement cette route. 
On eft encore amufé par les cafcades qui defcen- 
dent des hauteurs voiiines , les rochers eux-mêmes 
boulent du haut des fommets avec fracas 9 & for- 
ment de nouveaux torrens des débris des monts 
que le temps ronge &c détruit : ainfi tout eft en 
mouvement dans cette vallée , tout femble annon* 
cer une deftruâiion prochaine ; le chemin même 
n^eft pas toujours bien sûr > les ravins le détério- 
rent ; fou vent encore le voyageur eft forcé de 
defcendre dans des combles où fon ame 'neft pas 
tranquille ; tous ce^ objets porteroient de l'agita* 
tion au - dedans de lui y s'il ne fe difoit fans cefle 
que cette nature fanvage n'a rien de commun avec 
les humains qui Thâbitent ; qu'ils font auifi doux y 
auffi humains que leur pays eft dur & repouflfant : 
quel contraire encore entre cette vallée & celle 
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d^Urferin que nous venions de quitter 1 Uhomme 
méchant trouveroit de la facilite à commettre le 
crime dans celle de "Wafen , tandis qu a Urferin , 
où tout eft nud & à découvert) aucune aâion 
ne fauroit être cachée y aucune embûctie^ne pour- 
roit favorifipr la trahifon. 

La fraîcheur de cette longue gorge nous empé-- 
choit de nous, appercevoir combien nous nous éloi^ 
gnions du féiour des glaces ; cette fraîcheur favo- 
rifoit notre marche ; nos yeux s'égayoient par la 
belle verdure & les pâturages répandus çà & là; 
mais quand nous eûmes fait cinq à fîx lieues de 
chemin , le climat changea tout-à-fait ^ & la nature 
quitta fon ton févère & rembruni pour faire place 
a des afpeâs plus rians : la vallée s'élak-giiToit f 
les variétés de la culture augmentoîent à propor- 
^on 9 & les habitations devenoieat moins rares ; 
enfin ^ après être defcendus pendant huit à neuf 
heures dans un chemin auffi bien entretenu qu il 
peut l'être dans un pays de grandes montagnes , 
nous arrivâmes dans la plaine , où nous eûmes le 
plaifir de voir les fruits pendus aux arbres 9 & la 
vigne orner le devant des maifons ; ce fut alors 
que nous trouvâmes Tété dans toute fa force 9 & 
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que la chaleur commença de nous incommoder ^ 
ce changement de climat nous fit d autant plus 
d^mprefEon , qu'il y avoit fept jours que nous 
n'avions pas eu de chaleur plus grande qu'on n'en 
a communément à Genève au commencement de 
Mars ; nous avions même reffenti fur le Grimfel > 
la Fourche & le Gothard le froid de l'hiver , quoi- 
que nous fuffions dans le milieu du mois d'Août: 
ainfi , dans une feule journée 9 nous avions paiTé 
prefque dans toutes les faifons. 

La plaine où nous entrions avoit deu^ bran-* 
ches ; la première qui court a l'orient conduit 
dans le Canton de Glaris > la féconde au bourg 
d'Altorf; celle-ci où nous entrâmes > nous parut 
agréable & les habitans à leur aife. Nous étions 
dans le berceau de la liberté Helvétique : à cette 
idée notre cœur s'émut , notre ame s'éleva y nous^ 
entrâmes avec une efpèce de refpeft dans ce lieu 
dont les habitans achetèrent , au3t dépens de leur 
vie & de leurs biens , cette liberté précieufe qu'ils 
ont tranfmife à leurs defcendans. 

Altorf eft fitué dans une plaine très - jolie à peu^ 
de diftance du lac : elle a devant elle un baffiii 
ovale formé par des montagnes d'un afpeft pitton 
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refque , bolfées & embellies par la culture. Le lac ^ 
qui paroît enfermé par deux montagnes ^ ifole 
tout- à- fait ce canton du refte dis la Suifle : la 
fituation d'Altorf > toute agréable qu'elle foit y efl 
cependant dangereufe ; une montagne femble la 
menacer de (es débris. Les vents , fortant des pro« 
fondes vallées qui Tavoifinent ^ y font d'une vio- 
lence extrême j & donnent de vives ahumes aux 
habitans ; ils pénètrent entre les joints desr maî« 
fons & produifent de violens incendies. Âltorf 
éprouva ce malheur il y a quatre - vingt - fix ans ; 
foixanté- quinze maifons furent confumées : aujour*- 
dWi on a la précaution de ne pas allumer du 
feu aux cheminées dès que l'orage commence à 
foufSer &^ qu'il vient du midi. La neige quitte 
rarement les montagnes qui forment la perfpeâive 
d* Altorf ; cependant les fruits y mûriffent plutôt 
que dans les cantons voifins; & dans des fitua"* 
tbns heureufes , les fruits dTtalie croiflent & prof-! 
pèrent. 

Nous vîmes à notre entrée dans ce bourg y 
l'hiftoire du fameux Guillaume Tell peinte fur 
les murailles de la tour" de la grande églife ; ces 
peintures , toutes mauvaifes qu'elles font , attirent 
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les regards, & parlent aux cœurs qui favént eÛi* 
mer la liberté : il y eft repréfenté abattant la pomme 
fur la tête de Ton fus : on croit, voir ce mal^ 
heureux père jetant , en bandant fon arc , . des 
regards indignés fur le tyran j & ne; doutant de (on 
adrefTe qu'au moment où il ne peut en manquer 
fans donner la mort à Ton fils : fa flèche part y il 
treflaillit ^'^ (es bras demeurent roidis , fes yeur 
fixés , fa bouche béante , tout fou vifage tendu , 
immobile, d'effroi ; il ne refpire pas > il ne retrouve 
la vie qu'à Tinflant où il voit la pomme empor** 
tée par la flèche & fon fils ^ accourir vers lui; que 
lorfqu'il entend les cris que le peuple aflemblé 
fait fuccéder au morne filence dans lequel il étoit 
plongé : on fe dit , c'eft dans cette place même que 
cette aâion s'eft paiTée ; là étoit le père y ici le fils ; 
de ce côté le tyran & k% fatellites , de celui-ci 
le (peuple qui bientôt devint libre & heureux. Ces 
lieux f^mblent être Técole du patriotifme : on les 
quitte avec regret. 

Le gouvernement du canton eft purement démo- 
cratique, L'alîemblée fouveraine eft compofée de 
tout homin^ parvenu à Tâgé de feize ans , & elle 
fe tient en plein air dans une prairie : le Landam* 
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mann qui prëfide, eft debout , appuyé fur Ton fabre f 
& environné des principaux officiers du pays 
& des Confeillers ' de la régence qui fe tient à 
Altorf : c'eft dans cette aiTemblée qu'on traite du 
bien public , des loix » des alliances y de la guerre 
& de la paix : les difcours qu'pn y tient ont de 
la nobleffe &ç font d une éloquence mâle : il n'eft 
pas rare d'entendre* invoquer le ciel ;, de le prendre 
à témoin y ou d'annoncer les jugemens y le tout 
accompagné de geftes & d'un ton de voix propres à 
émouvoir & à faire impreffion fur les efprits* Tout 
le pays profeiTe la religion catholique-romaine » & 
dépend pour le fpirituel de TEvéché de Confiance. 
Comme Altorf eft fur la route des Cantons de 
Claris & d'Âppenzel? ie vais tracer un tableau 
de leurs fommités & des parties qife les neiges 
couvrent. 
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CHAPITRE X. 

Des Cantons de Claris , des GrifônÉ ; 
terribles effets des avalanches du Canton 
d^Appen\èl. 

JL/E Canton de Claris n*a > dans la direâîon du 
tiord au midi > que dif lieues d'étendue : ce petit 
pays eft un des plus pittôrefques de la Suiffe : c*eft 
un beau vallon qui s'élève par degrés en amphi- 
théâtre jufqu'à des pâturages magnifiques > que des 
monts de neiges & de glaces couvrent ; ces monts 
forment une chaîne prefque parallèle à la vallée 
que nous avons defcendue pour venir à Âltorf : leurs 
bafes font des pâturages d'où l'on tire ces fromages fi 
renommés qu'on nomme fchahccy^t > en allemand 
fchab[igtr y fromage verd fait avec du lait & 
des r herbes, odoriférantes & médicinales, les plus 
rares de la SuifTe. Le commerce qu'on en fait 
' eft confidérable , de même que celui du thé SuifTe 
que les bergers compofent : mais une aiitre bran* 
che de commerce , provenant auffi des pâtu- 
rages > c'efi celui du gros fy. du menu bétail 

qu'on 
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qu on y élève : en voyant la quantité qu'il y en a 
fur les montagnes & à leur croupe > on diroit 
qu'ils ont remplacé les hommes ; les Vaches & les 
bœufs qui y pâturent y font au nombre de douze 
à treize mille ; qu'on joigne à cela plufieurs milliers 
de moutons > le total furpalTera celui des âmes qui 
ne va qu'à vingt mille. 

Les monts de glace font auflî peuplés par des 
chamois ^ mais la chafTe en eft très-difGcile ; ces 
animaux ont des retraites (i bien fortifiées qu'ils 
bravent les plus intrépides chaffeurs : leur intelli- 
gence pour fe défendre & pour furprendre leurs 
ennemis eft très- grande : des chafTeurs m'ont afTuré 
que ces animaux favent les attirer parmi les débris 
des montagnes, qu'ils ébranlent tous enfemble' de 
leurs pieds de denière pour les en accabler ; je 
ferois porté à les croire capables de cette intelli- 
gence; car des moutons qui paturoient fous les 
aiguilles de Chamouni fembloient défier mon 
chien > qui leur donnoit la chaiTe, & en piétonanl 
ils l'accablèrent de tant de débris que l'animal 
revint à moi en criant de détrelTe. Ce qu'il y 2 
de bien sûr à l'égard des chamois , c'eft qu'on en 
) vu qui , pouffes à bout par des chafTeurs ^ ont 
Tom^lIU H ' 
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pdffé fur leur corps , & les ont de cette manière 
précipités. 

L'intérieur de ces montagnes renferme des val- 
lées de glace de pluiieurs lieues de longueur; il 
eft plus facile de les voir que d'y pénétrer : pour 
jouir de cette vue y Ion monte fur le fomifiet du 
jnont Toli, c'efl un glacier femblable au Buet, 
d'où Ton découvre tous les vallons de glaces du 
canton. Un autre foipmet voifin de celui-ci} 
revêtu comme lui de glace > préfente par fa 
grande hauteur un afpeâ magni^ue ; le foleil 
femble Téclairer au milieu des ombres de la nuit , 
fon élévation eâ d'environ deux mille toifes fur 
la mer« 

La Lint > qui prend fa fource dans des amas 
de glaces , offre de beaux fpeâacles par Tes chûtes 
& ks fondrières ; le pont de Banten eu. le pen- 
dant de celui du ,diable , tout ce qui lenvironne 
fait comme lui frémir d'horreur; la rivière fe pré- 
cipite fî bas y que quand on y defcend & qu'on 
veut regarder le popt ^ on croit le voir toucher à 
la voûte des cieux. 

Un autre afpeft non moins magnifique , , c'eft 
celui que préfente le lac de Wallenflein, fitué à 
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rorlent du bourg de Glaris } qu on le voie du 
haut des montagnes ou qu'on y navigue y pn aura 
toujours des points de vue admirables & des plus 
varies. 

On trouve dans de canton plufieurs curfofités 
dliiftoîre naturelle : les monts Gamfifto & Leiter 
font des minières de beaux cryftaux, connus Teus 
le non} <Ie diamans fuiffts : les monts Blatten , 
Gouppen & Fifmat fonf compofés d ardoifes qui 
pnt des empreintes de poiflfons pétrifiés &c miné- 
ralifés ; on y voit des hélicites ^ qu'on croit être 
l'enveloppe des cornes d'Ammon; des oftracites 
dans lefquelles fe trouve la petite huître cannelée > 
& des peAinites renfermées dans une gangue ferru- 
glneufe ; on y rencontre de beaux marbres noirs> où 
fe trouvent dé petites pyrites cubiques très-brillantes : 
près du pont de Banten > on trouve une fontaine 
imprégnée d'alun &c de foufre, qui donne une 
couleur d'or à l'argent 5 qui fe fait voir à la furface» 
& ,une de fer riche & pefante. Le bois qui croît 
fur le mont Gontfer a la pefenteur du fer: fans 
doute qiie les eaux minérales , les vapeurs métal-* 
liques & une mine d'acier que cette mont^ne 

H il » 
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renferme, s'y mêlent aufuc nourricîef dés arbres { 
ailleurs 9 fur le Souada,9 on trouve une fource 
qu'on n'apperi^oit qu'au printemps y qui contient 
un acide vitriolique' qui fait que le fa von ne s'y 
' fond pas. Toutes ces montagnes contiennent une 
multitude de réfervoirs ou petits lacs qui ne tariiTent 
îamais. Elles font aufli fujettes à s'écrouler ; celles 
furtout dont les A>mmet$ font couverts de glaces) 
pour peu que les glaces ou les neiges viennent à 
fondre, Teau qui s'infinue dans les fentes des rochers 
les fait éclater 9 & c'eft à cette circosftance, plus 
qu'à toute autre, que ks rochers les plus folides 
doivent leur détérioration. 

Quoique ce pays foit fi yoifin des glaces > il eft 
cependant très- fertile ; les neiges y dépofent une 
terre brune & rouge qui le fertilife, & c'eft en grande 
partie à ces dépôts annuels que les montagnes & 
les hautes joutes doivent Texcellence & Tabondance 
de leurs pâturages. 

La chaîne des montagnes qui borne au midi le 
canton appartient aux Grifons : ce pays , auffi étendu 
que tous les cantons enfemble, eft réputé Suifle > 
& fts habitans iouiffent ^hez les puiffances étran- 
gères de$ mêmes prérogatives. Trois républiques 
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forment ùl confédération fous les noms de Ligue 

de Caddée , de Ligue Grife , & de Ligue des dix 
Droitures : leur gouvernement eft démocratique ; 
la ville de Cbire , (ituée dans la Ligue Grife , en 
eft comme la capitale > &c TEvêque qui y réfide 
n a pas plus d'autorité que TEvêque du Valais n'en 
a à Sion : Tamour de ces peuples pour la liberté y 
leur bravoure, leur jalouse font fouvent entrete- 
nus >foit par les présentions des évêques, foit par 
celles de quelques familles accréditées dans le 
pays : la diâtrence de religion y entre auffi pour 
quelque chofe. 

J'ai décrit la chaîne des montagnes qui borne 
les Grifons au midi ; on a vu les immenfes amas 
de glaces qu'elle contient : les uns font inacceffi- 
bles 9 les autres le font moins i mais ils font tou"* 
jours dangereux à traverfer: lei muletiers qui vont 
au Tyrol s'y trouvent fouvent pris par de nou- 
velles neiges & des orages. Les avalanches y font 
auffi très-fréquentes ; malgré les précautions qu'on 
prend pour ne pas caufer du bruit dans ces paiTages. 
Elles partent comme un coup de canon , furprennent 
les voyageurs dans leur marche > les précipitent , 
pu les enfeveliffent. Semblables au tonnerre } elles 

Hiij 



^geurs ftns les toucher y par 

//^li/ft'/î^ t rt (/^ tafr qu elles excitent , & qui 

jg fcui^ P ^^ jç{pirdXion. J'ai parlé dans mes 

^^ ,j ^-ç Jd/cripfions desv terribles effets des 

f^^/ies ; c^ 9^^ î^ ^^^^ ajouter ne paraîtra pas 

m^/fls /ûrprenant. 

JJ y a quatre ans que des voyageurs voulant, 
dans la mauvaife faifon > pafferles Alpes par le grand 
5aînt-Bernard > arrivèrent fur le foir au couvent. 
le temps ne paroiffant pas trop favorable pour 
achever ce paffage , MM. les Chanoines de cet 
Hofpice firent ce qu'ils purent pour les y retenir. 
Le troifième jouf y le temps, qui fembloit s'édaircir, 
donna du courage à ces paffagers , & leur fit défirer 
de fe mettre en chemin. Le Prieur & ks collègues, 
plus prudens Se ^lus expérimentés > les en^ 
détournoient; mais > voyant que leurs efforts 
étoient inutiles > ils ordonnèrent à leurs dojnefli- 
ques de fe préparer pour conduire la caravane* dans 
le paffage. 

L'on fe rappellera qu'en prenant le chemin de 
la val-d'Aofle , il faut pafTer à côté du lac fitué 
fur la montagne , à une petite diflance du couvent : 
ce lac eft limpide pendant les grandes chaleurs de 
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fétë } mais dans les autres mois de Tannée j il eft 

gelé y les neiges le couvrent , &c les voyageurs pafTent 
deiTus* 

La troupe de ceux-ci en prît donc le chemin 
fur les txeuf heures ^ fans avoir même la patience 
d'attendre que les guides qui dévoient la conduire 
fuffent devant : dans ces fortes de voyages on 
doit) autant qu'il eft poflible^ fe tenir près les 
uns des autres pour être plus en état de réfifter 
aux avalanches > & s'entr'aîder à furmonter les 
neiges au cas qu'on en foit couvert. Mais Timpa^ 
tîence de ces voyageurs leur avoit fait négliger 
cette fage précaution j & ils marchoient à la file 

4 

les uns des aiitres beaucoup trop éloignés. A peine 
venoit-on de leur fouhaiter un heureux voyage^ 
qu'une avalanche partit coQime un éclair ^ de la ^ 
montagne qu'ils avoient à leur droite ^ 6c les fit 
difparoîtrç entièrement. 

Au bruit que fît cette chute de meîge ^ le Prieur 
ouvre fa fenêtre, regarde fur le lac> & n'apper- 
cevant ni voyageurs 9 ni leurs traces 9 il conjefture 
qu'ils font tous enfevelis fous l'avalanche. Auflitôt 
il répand Talarme dans la maifon > on s'affemble 9 
on prend de longues perches qui fervent à fonder 

Hiv 
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étouffent les voyageurs fans les toucher i par 

la feule preffion deTair quelles excitent, & qui 
leur coupe la refpîration. J'ai parlé dans mes 
précédentes defcriprions des terribles effets des 
avalailches ; ce que ]e vais ajouter ne parôîtra pas 
moins furprenant. 

Il y a quatre ans que des voyageurs voulant, 
dans la mauvaife faifon y pafTer les Alpes par le grand 
Saint-Bernard > arrivèrent fur le foir au couvent. 
Le temps ne paroîffant pas trop favorable pour 
achever ce paffage, MM. les Chanoines de cet 
Hofpice firent ce qu'ils purent pour les y retenir. 
Le troifième jour ^ le temps, qui fembloit s'édaircir, 
donna du courage à ces paffagers , & leur fit défîrer 
de fe mettre; en chemin. Le Prieur & ks collègues , 
plus prudens & ^îus expérimentés > les en^ 
détournoient ; mais 9 voyant que leurs efforts 
étoient inutiles > ils ordonnèrent à leurs doniefti- 
ques de fe préparer pour conduire la caravane' dans 
le paffage. 

L'on fe rappellera qu'en prenant le chemin de 
la val-d'Aofte, ilfaut paffer à côté du lac fitué 
fur la montagne , à une petite diftance du couvent : 
ce lac eft limpide pendant les grandes chaleurs de 
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Tété ; mais dans les autres mois de Tannëe y il eft 

gelé y les neiges le couvrent , & les voyageurs pafTent 
deflus* V 

La troupe de ceux-ci en prit donc le chemin 

fur les n^uf heures y fans avoir même la patience 

d'attendre que les guides qui dévoient la conduire 

fuflent devant : dans ces fortes de voyages on 

doit 9 autant qu'il eft poffible^ fe tenir près les 

uns des autres pour être plus en état de réfifter 

aux avalanches > & s'entr'aîder à furmonter les 

neiges au cas qu'on en foit couvert. Mais rimpa** 

tîence de ces voyageurs leur avoit fait négliger 

cette fage précaution y & ils marchoient à la file 

les uns des aiitres beaucoup trop éloignés. A peine 

venoît-on de leur fouhaiter un heureux voyage^ 

qu'une avalanche partit coipme un éclair , de la ^ 

montagne qu'ils a voient à leur droite^ &: les fit 

difparoîtrç entièrement. 

Au bruit que fit cette chute de meîge , le Prieur 
ouvre fa fenêtre , regarde fur le lac y & n apper- 
cevant ni voyageurs j ni leurs traces 9 il conjefture 
qu'ils font tous enfevelis fous l'avalanche. Auflitôt 
il répand l'alarme dans la maifon y on s'affemble 9 
on prend de longues perches qui fervent à fonder 

Hiv 
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étouffent les voyageurs fans les toucher > par 
la feule preffion deTair quelles excitent, & qui 
leur coupe la refpiration. J'ai parlé clans mes 
précédentes defcrîprions deSv terribles effets des 
avalaiiches ; ce que je vais ajouter ne parôîtra pas 
moins furprenant. 

Il y a quatre ans que des voyageurs voulant, 
dans la mauvaife faifon ^ paffer les Alpes par le grand 
Saint-Bernard» arrivèrent fur le foir au couvent. 
Le temps ne paroiffant pas trop favorable pour 
achever ce paffage , MM, les Chanoines de cet 
Hofpice firent ce qu'ils purent pour les y retenir. 
Le troifième jouf y le temps, qui fembloit s'édaircir, 
donna du courage à ces paffagers , & leur fît défîrer 
de fe mettre en chemin. Le Prieur & î^% collègues , 
plus prudens & ^lus expérimentés > les en s 
détournoient ; mais > voyant que leurs efforts 
étoient inutiles > ils ordonnèrent à leurs domefti- 
ques de fe préparer pour conduire la caravane' dans 
le paffage. 

L'on fe rappellera qu'en prenant le chemin de 
la val-d'Aofte , il faut paffer à côté du lac fîtué 
fur la montagne , à une petite diftance du couvent : 
ce lac eff limpide pendant les grandes chaleurs de 
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tété ; mais dans les autres mois de l'année y il eft 
gelé y les neiges le couvrent , & les voyageurs pafTent 
deiTus* V 

La troupe de ceux-ci en prit donc le chemin 

fur les aeuf heures y fans avoir même la patience 

d'attendre que les guides qui dévoient la conduire 

fufTent devant: dans ces fortes de voyages on 

doit 9 autant qu'il eft poflîble? fe tenir près les 

uns des autres pour être plus en état de réiifter 

aux avalanches y & s'entr'aider à furmonter les 

neiges au cas qu on en foit couvert. Mais Timpa-* 

tîence de ces voyageurs leur avoit fait négliger 

cette fage précaution j & ils marchoient à la file 

les uns des aiitres beaucoup trop éloignés. A peine 

venoit-on de leur fouhaiter un heureux voyage^ 

qu'une avalanche partit coipme un éclair ^ de la ^ 

montagne qu'ils a voient à leur droite^ 6c les fit 

difparoître entièrement. 

Au bruit que fit cette chute de meîge ^ le Prieur 
ouvre fa fenêtre , regarde fur le lac y & n apper- 
cevant ni voyageurs » ni leurs traces y il conjefture 
qu'ils font tous enfeveîis fous l'avalanche. Auffitôt 
il répand l'alarme dans la maifon » on s'affemble 9 
on prend de longues perches qui fervent à fonder 

Hiv 
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étouffent les voyageurs fans les toucher y par 

la feule preilion de Tair qu elles excitent , & qui 
leur coupe la refpîration. J'ai parlé dans mes 
prëcëdentes defcrîprions desv terribles effets des 
avalarlches ; ce que je vais ajouter ne paraîtra pas 
moins furprenant. 

Il y a quatre ans que des voyageurs voulant^ 
dans la mauvaife faifon ^ paffer les Alpes par le grand 
Saint»Bernard j arrivèrent fur le foir au couvent. 
Le temps ne paroiffant pas trop favorable pour 
achever ce paffage , MM. les Chanoines de cet 
Hofpice firent ce qu'ils purent pour les y retenir. 
Le troifième jouf y le temps, qui fembloit s'éclaircir, 
donna du courage à ces paffagers , & leur fit défirer 
de fe mettre en chemin. Le Prieur & ks collègues , 
plus prudens & ^\us expérimentés > les env 
détournoient ; mais 9 voyant que leurs efforts 
étoient inutiles > ils ordonnèrent à leurs dojmefti- 
ques de fe préparer pour conduire la caravane* dans 
le paffage. 

L'on fe rappellera qu'en prenant le chemin de 
la val-d'Aofte, il faut paffer à côté du lac fîtué 
fur la montagne , à une petite diftance du couvent : 
ce lac eff limpide pendant les grandes chaleurs de 
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ïété i maïs dans les autres mois de l'année ^ il eft 
gelé y les neiges le couvrent , &c les voyageurs pafTent 
deflus* 

La troupe de ceux-ci en prît donc le chemin 
fur les neuf heures > fans avoir même la patience 
d'attendre que les guides qui dévoient la conduire 
fuffent devant ; dans ces fortes de voyages on 
doit) autant qu'il eft poflible? fe tenir près les 
uns des autres pour être plus en état de réfifter 
aux avalanches y & s'entr'aîder k furmonter les 
neiges au cas qu'on en foit couvert. Mais Timpa^» 
tience de ces voyageurs leur avoit fait négliger 
cette fage précaution y & ils marchoient à la file 

4 

les uns des ailtres beaucoup trop éloignés. A peine 
venoit-on de leur fouhaiter un heureux voyage 5 
qu'une avalanche partit cotjnme un éclair ^ de la ^ 
montagne qu'ils a voient à leur droite 9 & les fic 
difparoîtrç entièrement. 

Au bruit que fit cette chute de tieîge , le Prieur 
ouvre fa fenêtre , regarde fur le lac y & n'apper- 
cevant ni voyageurs > ni leurs traces 9 il conjefture 
qu^ils font tous enfevelis fous Tavalanche. Auilitôc 
il répand l'alarme dans la maifon 9 on s'afTemble > 
on prend de longues perches qui fervent à fonder 

Hiv 
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dans la neige y & Ton s'y précipite fans être arrêté i 
par le danger de s'y perdre : qu'on fe repréfente 
ce touchant fpeâacle : des hommes quî affrontent 
]^s plus grandes peines , qui ne craignent même pas 
de périr pour avoir la gloire de fauver des corps 
niorts ou mourans : te dans quelle falTon encore > 
dans quels lieux! 

Après des peines exceflives^ ces bons Pères 
€urent le bonheur de tirer de deflbus les neiges 
le .plus grand nombre des voyageurs; trois feule- 
ment y reftèrènt> les autres furent portés à Thof- 
pice , & rappelés à la vie par les foins qu'on prit 
d'eux ; l'on ne trouva le corps de ceux qui péri- j 
arent que deux mois après , lorfque les neiges furent 
fondues. 

Outre ces accidens 9 communs à toutes les Alpes ^ 
il en eft d'autres qui ne font pas moins terribles ' 
on a vu dans l'article Mu Valais ceux qui font 
arrivés par des chûtes de montagnes : on trouve 
dans les Grifons ' de pareilles cataftrophes : le 
bourg de Pleurs dans le comté de Chiavenne , 
qui étoit agréablement (itué y joli &c commerçant , 
fut> en ï6i8j enfeveli par la chute du mont 
Conto : deux mille quatre cent trente perfonnes 
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furent enterrées vives ou ëcrafées fous les ruines* 
Les montagnes de glace du pays des Grifons 
contiennent beaucoup de mica qu'on nomme or 
& argent de chai ; des mines de fer & d'anti- 
moine ^'on exploite , & des pyrites fulfureufes : 
au - deffus de Galanka > il y a des pierres noires 
qui renferment de Tor ^ du fer &c de Tocre jaune : 
le mont Koukalin donne de l'argent &c du cuivr^ 
dans une efpèce de lapis : peu loin de DiiTentis » 
il y a une mine d'or , d'argent & de cuivre ; près 
de Flims > une de fer pur ^ le plus beau qu'on 
connoifTe. Sur les monts Adules , on trouve des 
marcaffites cubiques ; près de PUurs ^ une pierre 
ollaire dont on fait des vafes. Ce travail feul 
procuroit aux anciens habitans de cette ville un 
revenu annuel de paiTé 605OO0 ducats. Les cryf- 
taux y font auf& très-beaux ; aux environs de la 
fource de Tlnn y on a un beau jafte ou pierre-d'erein 
verte , jaunâtre & veinée de noir. 

Les pétrifications fe trouvent auffi en grand 
nombre , non fur les hautes montagnes ^ mais à 
leur pied & dans les vallées : les eaux minérales 
d un ruiffeau de la vallée de Stella ont la pro- 
priété d'incrufter le bois qu'on y jette 5 les habi* 
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tans fe fervent de ce moyen pour former des 
tuyaux de tuf j qu'ils font fervir à conduire les 
eaux où ils en ont befoin : pour cela , ils font 
des moules de bois ; félon la grandeur & la grof- 
feur qu'ils défirent que foient les tuyaux dont 
ils veulent faire ufage. Un autre ruiffeau près 'de 
Suglio incrufte en rouge tout ce qu*on y plonge ; 
les plantes y la moufle qu elle arrofe les fait ref- 
fembler à des coraux. Près de Splughfen/^ font 
des eaux minérales & des acides dont on fait 
commerce : peu loin du Mont - Splughen , qui 
cft le paflage d'Italie en Suifle le plus . fréquenté , 
il y a un grand nombre de cavernes fumeufes en 
hiver & très-ftaîches en été > qui fervent d'abri aux 
voyageurs & aux bergers dans les mauvais temps. 
On y trouve aufli une montagne compofée de gypfe 
' pur. Ces montagnes^ la plupart arides & ftériles , 
ont encore des lacs *dans lefquels on pêche des 
poiiTons fort délicats. 
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CHAPITRE XL 
Du Canton (TAppeniel^ 

13 V pays des Grifons en allant au nord on trouve 
le Canton d'Âppenzel : Tes montagnes ^ quoiqu'ifo- 
lées des ""chaînes que j'aî décrites t contiennent 
quelqiies amas de glacés , ihais peu confidérables : 
deux montagnes couvertes de glaces & de neiges 
forment entr elles une glacière qui > à la longue , 
égalera leurs fommets ; deux autres plus au midi 
contiennent affez de neiges pour devenir à leur 
tour des champs de glaces : l'une de ces mon- 
tagnes brille comme de l'argent feuilleté : c'eft le 
talc qui a cette blancheur & ce vernis quand le 
foleil réclaire. 

On trouve dans les rochers de ces montagnes 
plufieurs cavernes remarquables ; Tune entr'autres 
eft revêtue d'une matière tout- à -fait femblable au 
cryftal d'Islandç ; dans d'autres on voit les plus 
belles ftalaftites qu^il y ait en Suiffe ; on trouve 
encore des foffiles , de belles ardoifes qui contien- 
nent des pétrifications de plantes & de coquilles; 
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des terres crétacées y remplies de moules & de 

cornes d^Ammon ; de très - beaux cryftaux » des 
cailloux tranfparens> couleur de rubis & d'éme- 
raude ; des filex , des félénites , des marcaffites , 
des agathes 9 de Talbâtre & du marbre blanc &C 
noir. Enfin un lac falé , & des eaux minérales &: 
vitrioliques. 

Ce petit pays montueux eft fitué prefque à 
Textrémité feptentrionale & orientale de ta SuiiTe : 
on eftime fa longueur de dix lieues communes 
d'orient à l'occident & fa largeur de fix a fepc 
lieues du midi au nord : c'eft une mai{e de colli* 
nés & de montagnes qui s'élèvent en amphithéâtre: 
le climat eft généralement froid , &c fujet , comme 
dans tous les lieux fort élevés , à des variations 
brufques dans fa température : la fin de l'année y 
eft ordinairement agréable ; on jouit alors fur ces 
hauteurs d'un fort betu temps ^ pendant que les 
plaines de la Turgovie &: de la Soùabe font 
couvertes d'épais brouillards : dans le mois de 
Janvier ces vapeurs s'élèvent : les montagnes en 
font' enveloppées à leur tour ; les neiges s'y accu-i 
mulent & retardent le retour du printemps : la 
belle faifon pour ce pays eft l'été ; on n'y foufEre 
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point des excès de la chaleur; alors la fraîcheur 
de ces petits vallons j la richeffe des pâturages, 
l'excellente qualité du lait ^ du mid , des légumes 
& des fruits 9 la magnificence de plufieurs points 
de vue fur un horifon immenfe y des fQurces abon- 
dantes & falubres y attirent les citoyens de quel- 
ques villes de la Suiffe par l'efpérance de participer 
à la fanté robufte des habitans y en refpirant le 
même ait Se en imitant pour quelque temps leur 
vie paifible & frugale. 

La population de tout le canton peut aller à 
cinquante - un mille cent âmes : nombre furpre- 
nant dans un petit pays de foixante lieues quar-^ 
rées , dont une grande partie eft occupée par des 
glaciers, des ^ rocs inacceflibles 9 *des précipices y 
des ravins ou des fonds ; une autre partie par 
des pâturages d'été > excellens à la vérité y mais 
qui ne fourniffent point à la nourriture des hom* 
mes dans une proportion approchante du produit 
des terres cultivées; L'induftrie des habitans fup- 
p!ée à ces défavantages du . fol. Une propriété 
affurée y l'afFranchiffement de toute charge oné- 
reufe ou arbitraire y peut - être le droit flatteur 
pour lui de participer à la légiflation y à Téiedion 
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de Tes chefs > . aux délibérations fur les grands 
intérêts nationaux y développent y chez ce peuple 
frugal & laborieux^ tous les redorts dun génie 
aftif , qui n'eft point enchaîné par des réglemens 
embarraffans & par des privilèges injuftes & 
partiaux. Leurs voifins falarient cette induftrie en 
leur fourniffant en échange les denrées de con-; 
fommation qui leur manquent* Une exportation 
& une importation toujours ouvertes amènent 
chez éUx l'abondance au prix courant des marchés 
voifins. 

Les deux branches de commerce du canton 
font le bétail , les cuirs , les beurres > les froma* 
ges : cette partie feule occupe onze mille per- 
fonnes^ la féconde branche eft la filature du lin 
Se du coton ^ & la fabrication des toiles. L'art de 
la filature eft poufTée au poini de perfeâion qu'une 
livre de fil de coton ^ poids de vingt onces j four- 
nit trois centfoixante à quatre cent mille tours de 
idévidoir, chaque tour eft>de quatre pieds ; le prix 
de filature du fil le plus fin ne pafTe pas quinze à 
vingt livres argent de France. 

On s'accorde à attribuer aux Appenzelloîs un 
caradère franc , honnête > un fens droit ^ un efprit 
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vif 5 prompt en reparties. Ils marquent un mépris 
groffier pour les diflinftions de rang , & pour 
un air de fupériorité ; c'eft affez Tufage chez eux 
de tutoyer tout le monde ; ils s'çn prévalent avec 
les étrangers , qui ne les préviennent ' pas par un 
air populaire. 

Les hommes font robuftes & bien faits : ils 
s'exercent dès leur jeuneffe à la lutte, à la courfe» 
à lancer de la main des pierres d'un gros poids : ils 
jouent d*une efpèce de luth & du cor des Alpes. — 
Ceft ici le vrai berceau de cette mufique alpeflre 
qui doit avoir la vertu d'exciter chez les Suiflès 
abfens de leur, patrie le mal du pays > efpèce de 
mélancolie fouvent mortelle. On trouve dans lé 
canton d'Appenzel peu de particuliers fort riches 
ou fort pauvres ; laifance eft affez générale. Il n6 
s y trouve aucune viHe fermée, deux ou trois bourgs^ 
un petit nombre de villages réunis ; les autres pa« 
roiffes font formées par des habitations éparpillées 
dans les diverfes poiTeflions. Ces maifons détachées 
font ordinairement vaftes^^ quarréesj élevées^ féli- 
dés & propres. La vie des habitans eft fimple 9 
frugale : leur nourriture confifte principalement en 
pain, gruS| légumes^ fruits & laitages. 
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Ce canton eft moitié catholique & moitié pro- 
teftant : le pouvoir fouverain réfide chez le peu- 
/ pie > compofé de tous les hommes au - deffus de 
feize ans : Taffemblée générale eift convoquée une 
fois par an , le dernier dimanche d'Avril ; elle fe 
tient alors , auffi bien que dans les cas de convo- 
cation extraordinaire y dans le bourg d'Âppenzel , 
ou en plein air p ou dans Téglife fuivant la cir- 
confiance du bon ou du mauvais temps : c'eft 
dans les afTemblées annuelles que fe fait l'éleâion 
des magiftratSi du Landammann^ qui refte deux 
ans len charge fi le Confeil national n'en ordonne 
autrement ^ du Lieutenant ^ du Tréforier , du 
Capitaine - Général du Canton , de l'Edile , de 
rinfpeâeur des églifes ^ & du Porte-bannière. Ce 
gouvernement :t, qui efl. celui des catholiques, eft 
à-peu-près le même chez les proteflans. Cette divi- 
fîon forme comme deux républiques diflinftesj 
mais qui fe réuniffent pour leurs intérêts communs: 
le nombre d'hommes portant armes chez les catho- 
liques eft de trois milles & de dix mille chez les 
prôteflans. 

Ce qu'on vient de rapporter dé cette petite 
république, renferme» les traits les plus inflruftifs 

pour 
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pour le kfteur étranger. Leur enremble forme un 
tableau vrai & intéreflant : on peut Toppcfer au 
fyftêiiie hafardé de quelques pi^litiques, qui, éblouis 
par lëclat extérieur & la célébrité des grands éuts^ 
voudroicnt nous perfuader qu'il feroit de l'intérêt 
du genre humain de n*être fubdivifé qu'en un 
petit nombre de grandes nations , chacun fous un 
chef & législateur àbfolu : qu'ils considèrent ces 
petits états obfcurs , mais riches & peuplés , où 
les noms de Roi & d'Empereur font à peine 
connus , où Ton ne foupçonne pas feulement qu'il 
puiffe exifter des hommes nés avec la prérogative 
de commandée aux autres : nous ne prétendons 
point faire le panégyrique des démocraties , elles 
ont leurs convuUîons comme les empires : les 
aflfemblées du . peuple font fouvent orageufes ; les 
cou^s nourrirent des intrigues & des haines ; mais 
dans ces petites fociétés les guerres étrangères 
fout plus rares 9 & on y eft à l'abri des vexa-^ 
tions fifcales, qui ne fervent guères qu'à nourrir 
un fafie inutile y à forger de nouvelles chaînes 
pour les fujets , ou i exécuter des projets ambi- 
tieux aux tlépens des états voifins. Naturelle- 
ment les circonfiances phyfiques devroient déci^ 
Tome m. l 
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•der de l'étendue de chaque corps politique 9 & U 

Qiefure de ces bornes doit déterminer la forme la 
plus convenable de & conflitution : c eft une vérité 
applicable aux nations comme aux individus , 
que les grands &c les riches jie font pas les plus 
heureux. 
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CHAPITRE XII. 

Navigation fur le lac de Luccrne. 

N^OUS ne pouvions fôrtir du canton d'Uri qu'em 
nous embarquant fur le lac qui étoit devant 
nous ; c eft aufli par le lac que les couriers y arri- 
vent, ce qui occafionne Ibuvent des retards dans 
les temps d'orages. Un chemin agréable, au tra- 
vers des prairies , conduit d*Altorf à Fluelen o^ 
Ton s'embarque. Là nous vîmes un des Magif- 
trats de ce canton qui y fortant du Confeil , mit 
les marques de fa dignité fous un bras , & donna 
l'autre à fa mère qui marcha quelque temps avee 
lui ; puis fatiguée défira fe fervir d'un mulet qui 
les fuivoit : le fils lui fervit d'écuyer pour y mon-s 
ter > & de valet pour la conduire. Nos gens du 
bel air auroient trouvé de l'indécence dans cette 
fimplicité de mœurs que nous admirions , parce 
que nous ne voyons la décence que dans Thonnô- 
teté, & parce quelle nous en donnoit un exem- 
ple touchant que nous n'avions vu encore que 
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dans c(e vieux livres & qu'on ne verra peut-être 
plus, allleui^. 

Etant arrives au village de Fluelen , nous fîmes 
' mirché avec des batifeliers pour nous mener à 
Lucerne ; nous eûmes quelque peine à faire embar^ 
quer notre mukt» 

En s'éloignant du rivage fur le lac de LuQ^rne) 
on côtoie le pied xîe l'Afcheberg qui , en quel- 
ques endroits } iemble avancer Tes rocs &c menacer 
d'engloutir les bateaux qui paiTent auprès : plus loin 
il forme un petit enfoncement dont le fond eft un 
rocher plat. Là encore eft une chapelle élçvée à 
^ Guillaume Tell ; elle retrace à ceux qui la voient 
un autre événement de fa vie. Ceft en ce lieu 
que 3 laffé de conduire le bateau de fon ennemi 
au travers des flots élevés par un vent furieux, il 
sVIança fur la terre en repouftant au loin le bateau 
qu'il quitcoit : plus loin , derrière la montagne , 
eft encore une autre chapelle élevée f»r le lieu 
où il perça le cœur du tyran. On a voulu jeter, 
des doutes fur fon hiftoire^ & M. Haller le fils, 
a fait une difTértation fur ce fujet ; mais MM* de 
Zurlauben & Balthafar en ont prouvé Tauthenti- 
cité; trop de monumens ratteftent pour en douter^ 
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Enfortaotdu golfe d'Altôrf, & avançant dans 

le grand lac 9 on voit fur fon bord la vil!c de Brur^ 
nen : c'eft là que les trois cantons d'Uri ^ d'Un- 
dervald & de Schwitz s*allièrent j le traité ne fat 
point ëcrît y & n en étoit pas moins facré ; c'étoient 
des peuples (impies & vertueux > amis de la li« 
berté y remplis de courage ^ animés par un intérêt 
commun 9 qui juroîent de combattre pour éloigner 
d'eux Tefclavage ; on étoit bien sûr que les articles 
de ralBançe ne pouvoient s'oublier. 

Avant de perdre de vue le canton, d'Urîj nous 
en admirâmes la (ingulière pofltiôn au fond d'un 
golfe &c les belles montagnes qui l'environnent: 
à notre droite notre vue fe repqfoît fur l'agréable 
pays dû Schvitz qui s'élève en amphithéâtre, tan- 
dis qu à notre gauche le canton d'Undengs^ald nous 
offi-oit une rive tapiffée par des prairies Se des 
bois. Le lac de Lucerne eft un des plus agréables 
de la terre 9 * parce qu'indépendamment de la perf- 
peftive riante qu'il offre i (es Contours finueux font 
que cette perfpreftive eft mobile & changeante : 
en perdant la vue du Keu où l'on s'embarque , on 
découvre de nouveaux rivages 9 des monts 9 àss 
pays variés. On ceiTe de voir Bru/mens on décott!« 

I iii 
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vre Gutrjau ^ vne des plus petites peupkdes delà 
terre & des plus heureufes : on n'y compte pas 
trois cent habitans j & il y a près de quatre mille 
beftiaux ; fa fituation eft agréable , mais dange- 
reufe y dans un enfoncement formé à la longue 
par un ruiffeau qui defcend du mont Riggi? dont 
les éboulemens pourroient Técrafer : Téglife eft au 
. bord du lac; il (emble qu'on l'y ait placée pour 
fixer une borne à la fureur des ondes > & leur 
imprimer du refpeft. Le mont Riggl appartient 
en partie à ce petit état y & fes pâturages font fa 
richeffe : rien ne trouble la tranquillité dont il 
jouit y Fambition ne l'agite point > b crainte n'y 
fait point fentir ks atteintes ^ il eft ignoré des 
hommes puiftans» il n^eft connu que de Tes amis; 
l'Europe armée fe heurte & fait jaillir le fang 
fans qu'il s'en apperçoive; fa petiteffe fait fa sûreté; 
il fe gouverne^ fe crée des magiftrats, fe donne 
des loix , contrafte des alliances : le nombre 
d'hommes que cette petite république doit fournir 
en temps de guerre aux cantons (ts alliés^ a été 
fixé à cent. Quel' eft le voyageur qui n'admire- 
roit pas cet acfcord rare des* beautés de la nature 
,avec le fpe^acle intéreffant quç préfèntent des 
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nations libres , vertueufes & sûres de leur bonheur ? 
L'ami des hommes n'y verra pas le tableau toujours 
pénible de Topulence à côté de la pauvreté > de 
2a liberté voifme de la fervitude ; ici tous les peu* 
pies font libres , tous ont juré de Tétre , tous ont 
fait le ferment de fe fecourir ; & comme fi cela 
ne fuffifoit pas pour coniacrer leurs principes y ils 
aiment à voir encore le phénomène peUt-étre uni- 
que d'un petit état refpeâé dans Ton indépendance 
autant qu'un grand» 

Le canton de Schvitz que nous laiffions der« 
Vière nous, efl un pays de plaines > de collines & 
de' montagnes qui portent cà & là de petits amas 
de glaces toute Tannée. L'une de ces montagnes a 
été autrefois un volcan, elle efl de forme coni- 
que, & Ton voit fur fon fommec les refies d'un 
crater bien marqués. Je n'ai pas ouï dire qu'il y 
eut des marques d'ancien volcan fur les Alpes ; 
mais tant de fondrières & de combles > les unes 
à fec^ les autres remplies d'eau, des * régularités 
au milieu d'une dévaflation générale , pourroient 
être Fpuvrage du feu ; on connoît les volcans 
éteints du Vivarais, du Velay & de l'Auvergne 
£ lot}g-temps ignorés^ qui fait fi dans la fuite 

liv 
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on n*en trouvera pas en parcourant les' Alpes î 
C'eft le canton de Schwitz qui a donné fon 

tiom k toute la SuiiTe ; Tardeur de ce peuple y 
ion intrépidité dans les guerres que les cantons^ 
confédérés ont eu à ibutentr , accoutuma leurs 
ennemis à défigner du triême nom ks autres 
cantons* 

Op trouve près de Schwîtz des cornes d'Am- 
mon minéralifées ) &C Vunkomu , foffile qui eft un 
os de poiffon; un bois pétrifié mêlé de peftinites; 
des pyrites fulfureufes, de beaux marbres, de beaux 

^ quartz jaunes & rubis cubiques & tranfparens ; 
beaucoup d'ardoifes parfemées de mica & de quartz y 
du fpath jaune feuilleté; un bol rouge > des mines 
d'or &; d'argent 9 des pierres lenticulaires 3 & beau* 
coup de pétrifications. Dans ce même canton il 
y a des bains froids > falutaires pour les maux de 
reins, les fièvres > &c. — On y trouve auffi des 
eaux fulfureufes. 

Notre navigation étoit des plus heureufes; le 
ciel étoit beau ^ & nous nous entretenions des 
chofes les plus intérefifantes des pays qui paiToient 
en revue devant nous. La vue du mont Pilate 
fournit matière à notre converfâdon : deux chefes 
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méritent d'être rapportées; Tune, que les hom<«* 
mes qui l'habitent font les defcendans d anciens 
foldats Romains qui > ayant déferté de leur lëgioa^ 
fe réfugièrent fur cette montagne ; l'autre > que 
ces mêmes habitans qui reconnoiflent l'état de 
Lucerne pour Içiir fouveraln? refufent Tobéiflance 
quand il leur en prend la fantaifie; & ce qu'il y 
a de plus extraordinaire encore 9 c'eft la modéra- 
tion du Sénat de lucerne qui ne cherche pas à 
les foumettre par la force : rhumanlté^ qui eft 
le motif de la conduite des Lucernois , kur fait 
beaucoup d'honneur. Il eft vrai que la foumif-^ 
fion dé quelques montagnards > tous gens pauvres 
& n habitant que les forêts ^ les rochers y ne peu- 
vent pas beaucoup intéreffer l'amour -propre dun 
gouvernement d'ailleurs aiïez puiflfant ; au moyen 
de cette tolérance pour des hommes qui mènent 
une vie moitié fauvage? les Lucernois vont affez 
fouvent jouir fur cette montagne ^ d une vue ma- 
gnifique & des plus étendues de la Suiffe. On y 
voit diftinftement les lacs de Zurich j de ConCr 
tance &c plufieurs autres moins confidérables ; Ton 
y découvre encore une immenfe chaîne d'Alpes 3 
depuis les GriToos jufqu à la Guemmi en Valais^ 
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M. Michell du Cret lui donne de hauteur quatorze 

cent trois toifes ; mais c'eft une erreur j elle n'en 
a que mille à onze cent : Ton pied eft battu par les 
eaux du lac à la profondeur de cent trente toifes , 
on y trouve des pétrifications, des coqtiillages > 
on y remarque différentes curiofîtés de la nature ; 
le Monlochj antre haut de cent toifes d'où fuinte 
une eau qui dépofe du lait de lune y ou lait de 
montagne ^ efpèce de terre très - fine : au-deffous , 
du côté du lac 9 eft le mont du Soleil ; il s'avance 
de plus de cinquante pieds dans le lac> & eft 
compofé en partie de cailloux , de pierres calcaires 
& de pierres de fable.. 

. Après fix heures dune navigation tranquille > 
nous vîmes le foleil abandonner les plaines & 
enfuite les montagnes : fort coucher déjà fi beau 
le parut encore davantage 5 quand il n'y eut 
d'éclairé que les fommités des glaces > les rochers 
étoient couleur de iK^k^ & les^glaciers comme de 
For fondu :• infenfiblement cette couleur vive des 
montagnes diminua ; mais elles étoient encore lumi- 
neufes> que le voile de la nuit nous couvroit déjà 
de fon ombre. 

Après huit heures de navigation^ nous nous 
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trouvâmes dans le port de Lucerne, la porte de 

la ville ëtoit fermée j mais on l'ouvrit dès qu'on 
nous apperçut. 

Lucerne eft bâtie fur les deux rives de la 
Reuffe ^ à Tendioit même où cette rivière fort du 
lac : cette pofition eft belle; les deux parties de 
la ville fe communiquent par trois beaux ponts 
de bois couverts qui fervent de promenades aux 
habitans. Lucerne s'enrichit par le commerce de 
commiffion ; le coton , le riz y tout ce qu'on tire 
de ritalie y paffe pour aller à Baie. Le nom- 
bre des habitans ne va pas au - delà de quatre 
mille âmes ; la population de tout le canton eft 
d'un peu plus de cent mille j fa longueur eft de 
quatorze lieues , & fa largeur n'en diffère pas de 
beaucoup : ce pays n'a pas dé montagnes afTez* 
hautes pour porter de la neige toute l'année 3 
mais on y a la vAe des Alpes toujours revêtues 
de glaces. 

Le chemin de terre qui conduit à Lucerne eft 
agréable : des champs > des prairies , de petits 
bois l'environnent, mais on n'y voit point de 
vignobles : à une lieue & demie de Surfée, 
petite ville du canton | on voit un rocher de grès 
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cle fable haut de reliante pieds j long dé deux 
- cent , ceupé à pic comme un mur ; il a des fences 
& des cavernes d où fortent des arbres qui iini- 
blent fufpendns fur le chemin ; les champs y font 
méjes d'atgrlle > les charrues y avancent avec peine ; 
fix bœufs & deuaç chevaux y font attelçs; il faut 
un homme à côté de la charrue pour 6mp3cher 
qu'elle ne tenverfe* 

Pour revenir à Luceme , je dirai que nous ea 
avons vifité les bâtimens les plus apparens : le 
collège & réglife des Jéfuires font les plusbeaui; 
le cimetière de la grande églife eft embelli d'un 
périûile où Ton voit un grand nombre jde tombes 
de beaux marbres , ornées de bas-reliefs , d'armoi- 
ries &» d'infcriptions dorées , érigées à la mémoire 
* des premières familles ; mais' ces embelliffemens 
n'empêchent pas qu'on ne foit fufFoqué par l'odeur 
putride qu*on y refpire ; je ne conçois pas commeBt 
onr fouffre ce cimetière fi près de Téglife ; il faut 
avouer qu'on iie fauroit trop rendre de juflice 
au Sénat de Genève > qui> le premier, a 'donné 
l'exemple > en relégant les morts au - dehors de la 
ville > & qui, en dernier lieu, vient d'ajjolir le 
feui cimetière qui reRoit encore dans l'enceinte 
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des murs j deftîné feulement pour fjuelqw^s. fairijt- 

les dont les ancêtres avoîent facrifié leur vî'î à 
la défenfe de ïêtsit. Ces fages précautions 9 pour 
la faaté publique , pourraient fe porter plus loin 
encore : ce feroit de faire, dans les cimetières des 
plantations d'arbres, qui dîffiperoient Todeur des 
corps morts en s*en nourriflant , &c dont les feuil-* 
le$ , les fleurs &c les fruits achèveiroient de la. 
difperfer , ou du moins la rendroient moins fenr 
fible I & par cela même moins malfaifante : on 
dira peut-être que les fruits de ces arbres feroient 
nuisibles à la fanté : mais j'oferois croire que c'eft 
un préjugé 9 puifque Ton engraiffè nos terres avec 
le fumier le plus infeâ: : d'ailleurs les détrimens 
des arbres renouvelleroient la terre > & lui enlè- 
veroient une grande partie de Ton Tel malfaifant« 
Ainfi la terre fe purifieroit par la végétation des 
plantes & le mélange des feuilles tombées 9 &c l'air 
feroit embaumé par les fruits. — ^ 

Les Lucemoifes font bien faites 8c d'un beait 
fang; les campagnardes les furpaiTent; l'habit de 
celles - ci , quoique fort fingulier, leur fied bien; 
les payfans font puiiTans &ç robuAes , & je feroit 
porté à croire que c'eft au fentiment de leur force 
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qu il faut attribuer les diverfes fecouffes qu'ils ont 

données à Tétat , foit pour changer la forme du 
gouvernement, qui eft ariftocratique ^ foit pour 
fe gouverner eux-mêmes. Ce canton eft le plus 
puiffant des catholiques, & c*eft à luceme que 
le Nonce du Pape en Suiffe fait fa réfidence. Mais 
Ce qui m'a fait le phis de plaifîr à voir dans cette 
ville, c'eft M, le Général Pfiffer: ce militaire, 
retiré du fervice, s eft occupé depuis plufieurs 
années à lever une carte de fon pays, & à 1,'exé- 
cuter enfuite en relief fur une grande table : on 
vx)it le lac de Lucerne, les campagnes, les mon- 
tagnes , les villes , villages & hameaux du canton; 
les proportions en font juftes, les formes vraies, 
les détails prodigieux , & pour rendre Tilluiion plus 
complète encore ^ on n'a qu'à monter trois degrés 
placés à une extrémité de la falle ^ pour croire voir 
la nature : un payfan > un berger y reconnoît du 
moment - fon hameau , fon habitation y fa chau- 
mière , fon torrent ou fa fontaine. La matière de 
cet ingénieux ouvrage eft un ciment fur lequel 
l'Auteur a foudé des blocs de rochers pris dans les 
montagnes qu'il veut repréfenter : on conçoit quelle 
patience il a fallu pour donner. les formes; def]i« 
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nêr & vider à la lime des pierres aufli dures* Ce 
grand ouvrage s'augmente tous les jours i parce 
qu'il efi travaillé fur des pièces de bois qui s*en« 
chaffent de même. Il efi à craindre que cett^ facilité 
d'être démonté & tranfporté, ne prive un jour la 
Suiffe d'un monument qui lui fait honneur, à moins 
que rétat de Lucerne n'en faffe Tacquifition. Cette 
carte eft déjà fi grande que y pour la continuer , il 
faudra la changer de placé , quoique la falle où elle 
çft , foit pafTabiement grande. 
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CHAPITRE XIIL 

Nouvelle incurjion. dans les Aipes. De la 
ville & du lac de Thoùn. 

Ayant vu ce quil y avoit dmtéreffant à 
Lucerne y nous en fortîmes pour nous rapprocher 
^e nouveau des montagnes & entrer dans celles 
du canton de Berne : elle ne font pas moins intér 
reflfantes que celles que nous avons parcourues > 
les icènes fe préfentent fous d'autres faces & d'au- 
tres couleurs : Thomme qui aime à étudier les 
mœurs des peuptes » & lartifte de la nature , 
trouveront encore des objets dignes de leur ému-, 
lation. 

Nous voulions nous rendre dans un jour à 
Thounj qui eft la clef des Alpes du canton de 
Berne : cette journée étoit très-forte , il nous fal- 
loit' entrer dans la vallée d'Entlibuchj qui a près 
d'onze lieues de longueur : cela nous engagea à 
prendre un chemin qui devoit abréger confidéra- 
blement notre route : il étpit tracé le fong d'une 
montagne : nous nous y acheminâmes , nous gou- 
/ tâmes 
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ûr)^es beaucoup de plaifir par les belles vues (pxû 
nous eûmes continuellement fous nos yeux. Pen« 
dant que je m'arrêtois à les contempler , mon corn* 
pagnon qui allpit devant moi fe trompa de che* 
min , ce qui nous fépara une partie du jour : mei 
peines pour le rapprocher de moi étant inutiles ^, 
je continuai ma route accompagné de notre Cha^ 
mounatd , &c j'atteignis le fommet de la monta» 
gne : la vue en étoit magnifique , f avois à mei 
pieds le lac de Lucerne &c fes beaux détroits ^ avec 
pluiieurs autres lacs moins confidérabies ; ma vue 
s'étendoit jufqu'à celui de Zurich > que je voyois 
diftinftement » & mes regards fe prçmenoient avec 
un vif intérêt fur ces lieux où fe déploya la valeur 
& le courage des Suiffes* Sempacb» petite ville 
à peu de diflance de moi y vit Taftion héroïque 
d'Arnold de 'Winkelried , qui fe dévoua à la mort 
pour la liberté de fon pays. 

Je defcendis du côté d'EntUbuch par le milieu 
d'un bois : pendant ce temps - là mon ami écoit 
dans la peine ^ un homme Tavoit égaré ; nous nou^ 
rejoignîmes > après une abfence de cinq heures ^ 
très- échauffés Tun & Tautre. 

Nous dînâmes fur les trois heures > après miéi 
Tome IIL K 
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au village A*Enilibiich^ chef- lieu d'un pays riche; 

fes habitans font des hommes qui ne refpirent que 
la liberté, mais les efforts qu'ils ont fait pour fe 
la procurer n'ont pas réuffi ; du moins^^ s'ils ne 
font pas entièrement libres 9 Us croyent mériter de 
rêtre ; ce fentiment leur înfpîre de la hardieffe > & 
ils ofent fe plaindre toutes les fois qu'ils fe croient 
Wés dans leurs privilèges. Le Baillif , que le Sénat 
de Luceme nomme pour les gouverner 9 efl pris 
dans fon corps. 

Nous nous étions trop égarés pour pouvoir arri- 
ver ce jour même à Thoun : cependant nous ne 
laifsâmes pas d*en prendre le chemin; mais auili 
nous n'étions pas fortis de la vallée d^Entlibuch^ 
que la nuit nous furprit & nous priva des agré- 
mens de la route ; elle devint même (i noire que 
nous ne difcemions pas les arbres qui bordoient 
le chemin; nous traversâmes au hafard le lit 
d'une rivière j & nous enfilâmes un vallon étroit 
fans même nous en douter : après des momens 
d'inquiétude 9 nous fûmes affez heureux pour arri- 
ver à une maifon , & pouvoir exprimer nos peines 
à une femme qui , fans entendre notre langue , 
nous comprit afTez pour favoir que nous avions 
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befom d^être guidés; nous fûmes conduits à Encha^ 

rAhgs de la vallée de Langnau^ où nous n'arri« 
vâmes quk onze heures du foir. 

Ce village eft !>ien bâti ; Tes habitans font à leur 
aife; nous y vîmes des hommes à barbe longue» 
à culottes larges ; de belles femmes que notre hôteffé 
furpaflbit en grâces & par fon beau teint. Nous nous 
trouvions dans le voiiinagje du médecin Michel 
Schuppach qui , iîmple payfan j stû fait une répu- 
tation aifez brillante ^ mais peut-être éphémère : 
nous étions fur. le point de lui faire viiite. L^ 
pays étoit agréable ; la route bonne » mais après 
quelques momens d'indéciiion nous reprîmes celle 
de Thoun > dont nous nous étions écartés la 
veille: nous n*y eûmes pas de regret , nous jouî- 
mes de la vue dun beau pays > les vallons que 
nous avions à traverfer étoient délicieux , les habi- 
tations fe préfentoient dans des fituations charman* 
tts ; nous laiffions de côté le grand chemin pour 
fuivre les fentiers tracés au milieu des prairies ou 
4ans les bois ; partout des coteaux embellifloient 
1^ payfages ; le bétail bondifToit dans les prairies $ 
& les bergers & les bergères fe raflembloient à 
lombre des chênes, ou jouoient fur le tea> 

K ij 
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dre gazon : nous arrivâmes à Thoun fur le roir« 

Cette ville eft bâtie au pied d'une montagne dans 
une isle que forme l'Âar y & fur les deus rives de 
cette rivière y qu'on voit fortir d'un lac à un quart 
de lieue plus haut. L eglife & le château font élevés 
à deux cent pieds au - deflus de la ville ; c*eft de 
leurs terrafTes qu'on a fous les yeux des points 
de vues magnifiques & variés ; l'Âar , le lac y les 
montagnes 9 celles que les glaces couronnent, oppo« 
fées à la belle culture ^ au ton tendre & fleuri des 
vergers & des prairies , ^préfentent des tableaux 
enchanteurs. 

Ayant donné un coup-d'œil général fur ce beau 
baffin y nous nous promenâmes aux environs de 
la ville ; la pointe de Tisle y qui fépare la rivière 
en deux branches > offre de beaux coups- d'œil ; 
on y voit des langues de terre former des pro- 
montoires charmans , & de jolies maifons de cam-; 
pagne bâties fur Teau. 

Thoun y fous la domination du Canton de 
Berne , ne laiffe pas defe gouverner elle-même: 
elle a un confeil qui eft préfidé par un Banneret, 
& un Gouverneur que Berne nomme. Cette ville 
eft ancienne, > elle n'eft pas bâtie partout en pier* 
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ires ; la grande églife eft réparée prefque à neuf , 
elle a un orgue alTez beau y &c fur le devant 9 
une tribune pour les amateurs de la mufîque. La 
Bourgeoifie eft honnête , elle a des mœurs , de 
rindufirie ^ & le commerce qu'elle fait en temps 
de foire eft confidérable 9 parce que les habitans des 
vallées & des montagnes Voiiines portent à Thoua 
leurs denrées,. & s'approviilonnent de ce qu'ils 
n'ont pas. 

Nous avions deux chemins à prendre pour entrer 
dans les Alpes , celui du lac ou de ks bords ; 
nous préférâmes le premier comme réuniftanc 
plus d'agrémens : au moment que nous allions 
nous embarquer» nous fumes joints par un HoN 
landois 9 qui fe propofoit de parcourir comnfe nou$ 
les montagnes; fa fociété nous fit plai{ir> d'autant 
plus qu'il parloit François & Allemand. 

Notre navigation fur l'Âar fut agréable ; la perf-' 
peôive de la ville de Thoun , que nous laiffions 
derrière nous> étoit belle; le château, qui fe pré- 
fentoit en amphithéâtre, formoit un charmant def- 
fin. Bientâit nous entrâmes dans le lac > nous 
vîmes fes rives femées de villages & de bourgs ; 
les montagnes qui Tenvironnenit forment un beau 
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cîrqiie qui $*ouvroit à Textreinîté oppofëe; leî 
gorges y où nos yeux aîmoient à pénétrer , nous 
paroiflbient riches en bois &c en pâturages j tous 
ces objets étoîent d'un goût neuf & piquant. 

Nous n'avions pas perdu de vue les environs de 
Thoun , que le temps nous devint contraire ; nous 
louvoyâmes cependant Tefpace d'une demi lieue, 
mais craignant d'être trop long temps à naviguer» 
nous jugeâmes plus convenable de nous approcher 
dès bords. Dès-lors nos plaifirs furent plus piqUansj 
nous vîmes paffer comme en revue de jolis caps 
&C des golfes charmans^ omb/agés par des bois 
touffus y & des rochers dont les bafes étoîent fous 
l'eau. Séduits par leurs afpeâs > nous débar- 
quions fouvent dans des prairies d'une fraîcheur 
délicieufe , d'où la vue du lac nous parôiiToit plus 
belle ; nous voulûmes auffi vifiter une caverne 
fameufe dans tout le pays-, c'étoit celle de St. 
Béat : fa vue fe fit acheter par quelques peines, 
mais nous fûmes bien dédommagés par Ùl fitua- 
lion : fon périftile eft enytrpnné d^arbtes portant 
des fruits, la caverne eft profonde ; l'eau qui filtre 
du haut des parois y forme des concrétions & des 
ftalaâites de toutes fortes de figures , qui jouent 



( MI ) 

avec des arbuftes dun beau verd, qui sV in& 

nuent par' les fentes des rochers. De ce lieu le 
lac fe préfente dans un grand enfoncement ; fa 
perfpeftive eft encadrée par la voûte de la caverne; 
des rochers renverfés , des fontaines doù jaillit une 

M 

eau tranfparente comme le cryftal , rembellifTent. 
Nous trouvâmes l'intérieur de la grotte fubmergé 
par les eaux qui diftilent y ce qui nous empêcha 
de nous y enfoncer ; mais nos oreilles furent char*- 
mées du bruit argentin des cafcades qui tombent 
dans l'eau. On dit que c'étoit la retraite du Saint 
qui > le premier y prêcha le' chriftianifme dans la 
SuiiTe. 

Nous nous rembarquâmes , &c continuâ^mes de 
côtoyer le pied des montagnes; le retentiflement 
de nos voix npus fit naître la ^cnCée de faire parr 
1er les rochers avec plus d*éclat ; nous chargeâmes 
nos piftolets ; le plaifir de faire un grand bruit 
avec peu de chofe eft de tous les âges comme fâe 
toutes les conditions ; celui que nous fîmes étoit 
fi grand y qu'on- auroit dit être au fiège d'une 
place. Notre voyage ainfi diverfifidj iious arri- 
vâmes à la tête du lac> après huit heures de 
navigation 9 quoiqu'il n'en ait que cinq de Ion- 
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gueur : nous débarquâmes au bureau ou entrepôt 

des marchandifes. 

lÀy coihmence une vallëe dans le centre de 
laquelle eft iîtuëe Umerjie^ ville bâtie fur TAar; 
le chemin qui y conduit eft au milieu d'une plaine 
agréable; les montagnes qui fe reiferrent à mefure 
qu'on avance font de belle forme ; on y découvre 
des gorges pittorefques ; les bois qui les habillent i 
ont des afpeâs fauvages y tandis que la plaine eft . 
couverte d'arbres fruitiers. Nous arrivâmes à :: 
Unterfée trois quarts d'heure après notre débar* i 
quement. ' ji 

Cette ville eft couverte vers l'un de tes côtés :: 
par une montagne, dont les couches renverfées :oii 
atteftent d'anciennes révolutions. Deux vallées y ^\ 
viennent aboutir; par Tune on va au Grîndelwaldj .]<; 
par l'autre au lac de Brientz» celle-ci eft à l'orient > \i^\ 
celle-là au midi. Les maifons font prefque toutes ^^ 
bâties en charpente , fans en être pour cela moins '^^ 
vaftes ni moins commodes ; elles font 9 il eft vrai, i^^' 
déparées par des provifions de bois à brûler lisjj 
qu'on voit amoncelé à leur extérieur; mais c'eftfcuj 
une précaution néceflaire pour ne pa$ fourw ;uf(j 
d'aliment aiix incendies, :er$J 
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Ceft dans cette vallée que nous commençâmes 

à admirer de beaux hommes 9 comme on admire 
ailleurs de belles femmes ; & ce qui augmente la 
fatisfaftion qu*on a à les voir, c'eft qu'ils jouiffent 
des privilèges d'hommes libres , quoique dépendons 
de Berne 9 qui a la fage politique de les regarder 
moins comme fes fujets que comme Ces protégés; 
Parmi les privilèges du peuple dllnterfée» il a 
celui d'élire lui-même fesPafteurs, ce qu'il regarde 
comme très- important , par la grande confidération 
qu'il leur accorde. • 

La nature , qui forme ici des hommes vaillans 
6c robuftes 9 eft auffi daiîs toute fa vigueur ; on 
ne voit nulle part ailleurs une végétation plus 
forte; la terre n'y eft, pour ainfi dire, jamais en 
repos; tout annonce les Tels les plus nourriciers : 
elle n'efl pas propre à toutes fortes de culture y 
mais] ce qu'elle donne eft de la première qualité f 
k fufHt à des hommes naturellement fobres , qui 
ignorent des jouiffances trop recherchées ou étran- 
gères à leur pays. / 

Nous avions formé le projet de pouiTer le même 
jour jufqu'à Lautcrbrunn > vallée admirable par ks 
rochers ôc hs belles cafcades : nous en prîmes le 



( 154 ) 

chemin. A peine avions -nous marché cinq minu» 
t£s^ que j'arrêtai mon compagnon > pour obferver 
enfemble la beauté d'une des gorges de la vallée ; 
pendant le peu de temps que nous mîmes à cela , 
notre Hollandois , qui alloit fans s'arrêter > fut 
bientôt hors ^e notre vue : nous n^en fûmes pas 
inquiets 9 parce que nous n'avions qu'à doubler 
le pas pour le. joindre; mais le fort voulut que 
nous n'en priflions pas le chemin 9 nous nous dé* 
tournâmes malheureufement vers Interlaken , & ne 
connûmes notre erreur que quand nous fumes près 
de ce village. Il étoit déjà tard ^ & la nuit qui 
nous preiToit , nous obligea d'expofer notre iitua- 
tion aux premières perfoiines que nous rencon- 
trâmes: nous fûmes entendus , on chercha un guide 
p;our nous remettre dans le bon chemin, Se nous 
mener même jufqu'à Lauterbrunn. Raffurés par 
^ette précaution , nous marchâmes avec plaifir 
dans de belles prairies & des vergers, à Textré* 
mité defquels nous vî^es une vallée étroite y fer* 
met par des monts de glaces d'une immenfe hau* 
teur. L'afpeâ: de cette régjbn élevée & pure 9 que le 
foleil coloroit encore , réveilla notre admiration & 
notre enthouiiafme ; nous fentîmes un plaifir inex* 
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primabte par l'oppofition de cette régton brillante 
avec les teintes noires qui couvroîent déjà là val- 
lée y &c nous éprouvâmes que les objets qu'on voit 
verticalement frappent bien plus que ceux qu'on 
voit obliquement ou horifontalemetit^ quelle que 
foit d'ailleurs leur étendue. 

An fortir des prairies la fcène changea' tout-à- 
coup & devint intéreifante : nous nous trouvâmes 
dans une vallée étroite y fermée par de grands 
rochers y que le vofile de la nuit fembloit couvrir 
déjà : à notre gauche nous avions une rivière 
bruyante & rapide > qui , en roulant de gros cail- 
loux, nous faifpit entendre un bruit fourd fem- 
blable au tonnerre. Uobfcuritéi qui augmentoit 
à mefure que nous avancions > étoit en divers, 
endroits entrecoupée par des rayons d'une lumière 
vive , qui pénétroient par des gorges ou embra- 
fures ; leurs effets étoient magnifiques y ces bandes 
brillantes argentoient les montagnes & les rochers 
qu humeâoient les eaux des fontaines ^ & des tor- 
rens. Un autre plaifir fe joignoit à celui de la vue : 
l'organe de notre odorat étoit agréablement affefté 
par le parfum des plantes aromatiques, que la fraî- 
cheur du foirfaifoit exhaler le long de notre chemin. 
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Lorfque nous eûmes marché envîrondeux heures^ 
nous vîmçs s'pûvrir à notre gauche une nouvelle 
vallée y c*étoit celle de Lutchine qui va au Grin- 
delwald : Ton entrée eft agréable , l'on y trouve quel- 
ques villages , de petites plaines & des vergers d'un 
abord charmant,: la rivière qui porte le même nom 
que la vallée ^ eft à la droite du chemin; les monta* 
gnes qu'on a à fes côtés préfentent beaucoup de va- 
riétés: on voit les unes cultivées , les autres fervir 
. de parcs au bétail qui s'y promène 9 quoique dans 
des pentes fort rapides. A la gauche du chemin on 
remarque des rochers dont les couches font régu- 
lièrement renverfées > tandis que leurs fommets font 
pour la plupart pelés , & parfemés même de mon- 
ceaux de neiges qui s'y confervent fouvent toute 
Fapnée. Ces montagnes font fujettes aux avalanches 
d'eau Se de gravier , mais les dégâts qu'elles caufent 
font plus vite réparés qu'on ne le penfe : les dépôts 
des neiges y la pouffière des pierres décompofées 9 
& les iels des rochers font de nouvelles terres qui 
nourriffent bientôt des plantes. Cette vallée va 
aboutir au magnifique baffin du Grindeiwald , qui 
s'ouvre ^n amphithéâtre , & pi éfenie la décoration 
la plus belle qu'on puifle concevoir. 
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Occupés des agrémens de notre route , nous tie 
nous pfeffions pas d'arriver à Lauterbrunn où 
l'on nous attendoit ; les objets que nous avions 
fous les yeux méritoient bien qu'on s'y arrêtât: les 
contours gracieux de la vallée 9 les formes gigan- 
tefques des montagnes qui la dominent , les rochers 
fuTpendus le long du chemin , les .torrens & les 
cafcades qui l'embelliffent , la rivière qui écume 
& mugit au loin , préfentent des fcènes fi oppo- 
féeS) que les fentimens & les réflexions qui vous 
preflent vous font oublier où vous allez , où vous 
êtes &: même ce que vous êtes. Il fut des momens 
où nous crûmes parcourir les labyrinthes d'une 
fortereffe redoutable, défendue par des baflions 
I & des^ tours d'une immenfe hauteur ; telle eft la 
I forme du rocher d'Huneflue que nous avions 
I en face. 

I Ce théâtre déjà fi varié alloit changer encore 
I de décoration ; un plus grand ciel s'ouvroit devant 
nous , & il ne nous reftoit qu'une heure de marche 
pour arriver à Lauterbrunn , lorfque notre guide 
difparut à nos yeux. Nous ne comprîmes rien 
à cela; dans d'autres pays nous aurions pu crain- 
clre quelque mauvais defiein ; mais quoiqu'il fut 
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prefque nuit , quoique nous fuflîons enfermés dans 
une gorge fauvage» l'idée d'onr aâàcm bomeufe 
& perfide de b psut de cet homme ne nous 
venoitpas dans refprit. Prévenus que nous devions 
nous arrêter lorfque nous verrions un clocher de 
fer- blanc , nous continuâmes à marcher fans la 
moindre inquiétude y occupés uniquement à con- 
templer les beautés majeflueufes des rochers & ' 
des cafcades qui en defcendoieiit ; chaque contour 
de la vallée nous ofFroit autant de nouvelles fcènes 
qui attachoient nos regards : les yeux fixés fur la 
magnificence & les tableaux frappans des monta- 
gnes , nous ne fîmes pas attention que nous dépaf* 
, fions infenfiblement le village où nous devipns 
boriler notre courfe ; nous continuâmes de mar- 
cher fans foupçonner notre erreur ; nous pafsâmes 
au pied de la plus grande de ces cafcades > ( le 
Staubbach ) qui nous fembloit defcendre perpen- 
diculairement du ciel. De -là nous pourfuivîmes 
notre route $ fans trop nous étonner dé ne pas ren- 
contrer d'habitations» quoiqu'il fût prefque nuit; 
notre illufîon alla même fi loin ^ que nous pensâmes 
que j féduits par les beautés qui s'étoient offertes 
à. nous 9 nous n'avions fait qUe peu de chemin. 
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Trompés par ce raifonnement , nou$ forçâmes 

notre pas 9 ce qui, bien loin de nous approcher 
du village , nous en éloignoit toujours plus ; nous 
marchâmes avec tant de vigueur , qu'enfin nous 
nous trouvâmes dans un bois > où nous perdîmes 
même le chemin qui nous y avbit conduit. Ce fut 
alors que nous connûmes notre mëprife; cepen- 
dant nous nç perdîmes pas courage , le bois ne 
fut pas long > mais nous n'en fumés pas plus heu- 
reux ; nous nous vîmes au milieu d'une vallée 
déferte, femée de débris, coupée par mille tor« 
rens , & dominée par des monts de glaces & des 
glaciers dont nous entendions les craquemens. No- 
tre fituation devint cruelle; la fatigue 9 jointe à 
notre inquiétude , nous avoit enflammé le fang : 
malheureufement encore , Tidée du clocher de fer- 
blanc que nous devions trouver vint augmenter 
nos peines ; nous crûmes Tappercevoi*" à demi- 
lieue loin de nous , & nous nous y tranfportâmes 
par un chemin très - difficile ; mais qu'on juge de 
notre chagrin quand, au lieu d'un clocher, nous 
ne vîmes devant nous qu'uiie cafcade qui formoit 
une ligne perpendiculaire le long d'un rocher. 
Dans notre détrefTe» le bois que nous avions tra« 
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- verfë devenolt notre feule reflburce ; nous allions 
nous y réfugier iufqu^au retour du jour , lorfque 
BOUS crames appercevoir dans le lointain une lueur 
femblabie à la lumièref d'une lampe ; nous ne ba-^ 
lançâmes pas fur le pcirti que nous avions h pren- 
dre , nous allâmes droit à elle y Se nous eûmes le 
bonheur de nous trouver devant une maifon. Nous 
ne fentîmes ce bonheur qu'un inftant, parladiffi** 
culte de nous faire entendre d*un homme & d*une 
femme qui vinrent nous répondre ; nous leur 
demandâmes le couvert, ou un guide qui nous 
conduisît à la cure de Lauterbrunn ; nous accom* 
pagnâmes notre demande tantôt par Taélion d'ua 
prédicateur 9 tantôt par celle d'un fonneur de cIo* 
che? &c en leur difant que nous voulions aller 
Jchlaffeny (qui fignifie dormir); mais aucun de 
tous ces moyens^ ne réuflifToit à nous faire com- 
prendre, & ilparolffoit même j par certains geftes ^ 
qu'ils ne vouloient pas feulement nous permettre 
de nous réfugier fous leur toit. Cette mauvai(e 
volonté cômmençoit à nous .indigner ^ d^autant 
plus que c'étoit la première fois que nous aurions 
trouvé 9 dans nos voyages, des gens infenfibles 
& peu humains» Cependant, la répugnance que 

nous 
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flous avions de les croire tels» nous; fit employer 
un autre moyen pour * nous en faire entendre $ 
i*iinaginai de tra(^er fur le papier la %ure d'un 
minière revêtu d une robe noire & d^une grande 
fraife autour du cou ^ je traçai encore la forme 
d'un clocher; }e n'a vois pas achevé cts efquifle^ 
que notre homme fit de grandes acdamations , & 
des geftes qui fembloient nous dire qu'il nom 
compfenoit î en efFtt> il alla mettre des fouliers^ 
& fe mit à marcher devatit nous. Nous le fui- 
vîmes à la feule clarté des étoiles ; nous pafsâmes 
dans des prairies pleines d'eau & dans des lits de 
rivières que nous ne franChiffions qu'avec affez del 
peine ; Tefpoif d'arriver à Lauterbrunn nous ren- 
doit légers 9 nous n'y arrivâmes qu'à minuit Se 
demi 9 nous avions pàfTé tout auprès à huit hc\x^ 
fes. Il étoit temps d'arriver pour calmer l'inquié- 
tude du JPafteur , qui nous attendoit ; il ne nous 
fut pas néceffaire de réciter notre aventure j l'état 
où il nous vit & notre latlîtude la faifoit préfu- 
ttiCT) & exprimoit aflfezles peines que.nous avions 
cffuyées. Ce bon M, Hall rie ceffoit de nous plain- 
dre; notre Hollandois, qui entendit que nous 
étions venus y fe leva du lit pour nous témoigner I^ 
TormlIL ^L 



( i6i ) 

plalfir qu'il avoît Ae nous revoir ; ils nous récirè- 
rent que , - ne nous voyant pas arriver j ils avoient 
envoyé des hommes à notre découverte & fait 
fonner le tocfin > & que le guide qui nous avoit 
abandonné dans la route ne lavoit fait que dans 
la bonne intention d'annoncer notre arrivée, ne 
ibupçonnant pas que nous puffions nous égarer. 
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CHAPITRE XIV. 

• Vallée de Lauterbrunn. 

L^K vallée changea b'entôt de face dès que le 
foletl Teût dorée de'fes rayons; c'étoit un mélange 
admirable de prairies & de glaces ^ de nappes 
deau & de rochers. 

Dès le matin nous fume^ au pied de la magni- 
fique cafcade du Staubbach^que nous avions admi« 
rée la veill^ ; la montagne d^où elle fe précipite 
eft un rocher taillé à pic > haut de 900 pieds ^ 
efpace qu'elle franchit dans moins d'une minute* 
La nappe , qui eft dans tous les temps très-confi-. 
dérable» Teft encore davantage dans celui-ci, où 
la fonte des neiges eft plus grande : leau briféç 
par fa rapidité & le poids qui augmente à mefure 
qu'elle defcend, la réduit en pouiflière. Frappés 
de la beauté de ce fpeftacle , nous montâmes au- 
deffus du baffin où on la voit fe réunir : c'eft là 
que le bruit qu'on entend au defTus de foi ^ & fous 
fes pieds > devient d'autant plus terrible que Teau 
qui tombe eft repouiTée avec force à de grandes 

Lij 



( î54 ) 
diftances: cette fcène fumeufe & bruyante nous 

préfentoit Fimage d'un volcan bien plus que d'une 
cafcade ; il eft même des temps où il ferôit dan- 
gereux de la contempler de trop près» par les 
cailloux de toute grandeur & les arbres qu'elle 
précipite : efpèce de tribut qu'elle paie aux habi« 
tans de Lauterbrunn, qui profitent de ces bois 
pour leur ufage. Dans ces circonftances y le champ 
qui environne cette fcène prëfente l'image d'une 
dëvailation horrible ; on diroit que tout un pays 
fe tranfvafe dans un autre > c'eft ainfi que fouvenC 
les fommets des montagnes dévaftent & comblent 
les vallées de leurs débris. 

Le foleil n'éclairoit pas encore la cafcade > & 
nous attendions l'inftant où fes rayons nous don- 
neroient le (peâade d'un bel arc-en-ciel. Il paroit^ 
& nous avons le plaifir de voir deux beaux arcs 
fe former l'un au-deflfus de l'autre. 

Cétoit auffi l'époque la plus brillante pour jouir 
de la vue de la vallée : mille objets intéreifans 
étoient fous nos yeux ^ la plus belle verdure nous 
environnoit^ des rochers majeftueux pendoient fur 
nos têtes 9 & des gerbes de feu qui en defcendoient 
comme des éclairs^ partageoient la vallée ainiî que 



( i<55 ) 
les montagnes. Tableau riche dans les formes j 

magnifique dans les effets % étonnant par les contraf* 

îesj fublime dans tout Ton enfemble. Ah! que la 

nature eft belle pour qui fait la fentir » pour qui ^ 

fe laifle aller aux doux fentimens qu'elle infpire; 

déiideufe contemplation 9 tels ëtoient fes effets fur 

notre ame: jamais nous ne fentîmes mieux que 

nous en avions une ! 

Le cœur ému par les charmes de notre iituan 

tion 9 nous peniions peu à reprendre le çhemii\ 

du village 9 & nous nappercevîons pas qu*il fe 

peuploit de tous les habitans de la vallée , qui s'y 

rendoient pour l^ofSce divin* 

En attendant qu'il commençât , ceux des paroif-^ 

fiens y qui font les muiiciens titrés de l'églife , fe 

formèrent en cercle fur une éminence 9 & com-^ 

mencèrent un concert de flûtes > d'haubois & de: 

baifons. La mélodie de ces inftrumens > mêlée zuk 

échos des montagnes, l'air fimple & noble du. 

cantique qu'ib exécutoient , charma nos oreilles i 

nous novrs précipitâmes vers eux 1 & nous eûmes 

la fatisfaâion d'entendre plusieurs pièces de mufi-^ 

que d'un bon effet : ces bonnes gens, voyant que. 

nous y prenions intérêt > nous invitèr^t à entrât; 
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dans rëglife; au moment même nous fûmes fui* 
vis de tout ie peuple ; tes vieillards fe placé* 
rent d'un côte y les jeunes gens de Tautre » les 
mères de famille fur une tribune en face des jeunes 
perfonnes de ku^ fexe , & les muiiciens ^ auxquels 
nous nôiis étions joints» fe mirent au chœur 
de rëglife ; Tordre & la décence préfidoiem en 
î'abfence du Pafteur ; il arriva & fut très - furpris 
de voir des étrangers au milieu de fcn troupeau; 
au fortir de 1 eglife j nous fûmes attirés à la pro- 
menade par Todeur balfamique des prairies & 
Tagréable coup-d'œil des bofquets. Nous vîmes 
de jolies plaines entrecoupées par des canaux d*une 
eau Kmpide comme le cryftal : c'eft^là que Tamant 
eft sûr de trouver fon amante : qu'il fe plaît à la 
tranfporter d'une rive à Tautre î^vec la légèreté 
du faon ; c'eft là qu'il refTent une douce émotion ^ 
lorfqu'il lui voit franchir d'un pas de biche les 
jolies cafcâdes & les torrens , image des paffions 
de rhomn*e ; & s'ils veulent étendre leUr empire 
par une vue plus vafte , ils montent enfemble fur 
de belles collines d'où ils ont fous les yeux des 
afpeéls enchanteurs ; la nature devient alors pour 
eux plus belle &c plus variée ; ils trouvent dans la 
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jpuretë du ciel une image de celle de leur ame , & 

dans les yeux enfantins de leur bétail , le portrait 
de leur innocente candeur. 

La population de la vallée n'eft que d'environ 
mille perfonnes; iln*y a prefque pas de différence 
dans les fortunes; l'on vit heureux parce que cba« 
cun eft content de fon état. Lorfqu'une habitation 
demande d'être réparée ou abattue , les voifins y 
contribuent volontairement ; par->là le propriétaire 
fe voit plus promptement & plus commodétnei t 
logé '^u'il n'auroit pu le faire avec ks feuls 
moyens; par-là encore il ne court pas le rifque 
de faire une brèche à fa fortune : c'eft aufli à cet 
intérêt commun qu'il faut attribuer la confiance 
qu'ils ont entr'eux ; la plupart des maifons reflent 
ouvertes pendant l'abCence des maîtres ^ & à la dtf-^ 
pofition des voifins. 

Dans un fécond voyage que î'aî hk d^ns* cette 
vallée , i'ai appris avec, regret que le^bon Pafteur 
M. Hall y que {'aimois beaucoup , avoit payé le 
tribut à la nature » pleuré de tous (ts paroiifîens : 
ie fus par* là privé des éclaiiciffemens qu'il m'avoît 
réfervé fur les fingularités de ce pays. M. Unger ^ 
qui lui a fuccédé, n^ parle que fa langue 6c le 

Liv 
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iBtîn ; fans cette dernière nous n'aurions jamais pi| 
nous en faire entendre. 

Leurs Excellentes de Berne , qui permettent aux 
eccléfiaftîques de< parpilTes iituées dans les Alpes ^ 
de recevoir les étrangers qui vont vifiter les monta-i 
gnes y ont pris la réfolution de f^ire rebâtir à neuf 
la cure de Lauterbrunn, afin de la rendrç plus corn», 
mode, Nous couchâmes dans, une chambre échauf. 
fée par un poêle > fans en étr^ incommodés > quoi-, 
que ce fût dans le commencement d^Août. 

Les habitans du pays crurent toucher à leur 
dernière heure à l'époque des tremblemens de 
terre qui ruinèrent tlisbonne. Les montagnes de 
Lauterbrunn en forent (i fort ébranlées 9 qu on vit 
les .oifeaux de proie quitter les fommets des rochers 
pour fe réfugier dans la plaine. Le . mugifTement 
qui venoit des montagnes , & un vent terrible qui 
excitoit les avalanches de neige épouvantèrent les 
bergers & les troupeauii^ qui ne crurent trouver de 
sûreté que dans la fuite : heureufenient que la 
fecouiïe ne fut pas longue y &quç Tor^e fe diflipa 
înfenfiblement, 

Les montagnes qui forment la vallée au midi 
^ au couchant font ma^iquées de nçjgçs & i^ 
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gbces > elles contiennent des lits de glace îmmen- 
ks d'où pendent de beaux glaciers. Ces fommi- 
tés , à les prendre de gauche à droite 9 font le 
Jungfrau , le Grofs-horn, le Breit-horn, & le 
Breit-Lauvinen. C'eft au- deiTus du Jungfrau qu'on 
voit s'élever une autre fommitë de glace nom- 
mée la Pucelle» parce qu'aucun homme n'a pu 
encore parvenir fur Ton fommet. Toutes ces fom« 
mités & les vallons de glace qui font derrière , 
font encore peu connus > leur étendue eft cepen- 
dant immenfe, puifqu*eltes confiiient aux monta- 
gnes de la Guemmi ; c'eft par leurs pieds que 
M. Pôlier de Bottens pénétra du Kandel-Steig 
à Lauterbrunn. Pour parvenir dans ces parties fi 
élevées du globe 9 il, faut remonter toute la vallée 
iufqu'au mont de Breit - Lauvinen ; le chemin efl 
en partie celui que nous parcourûmes de nuit lorf- 
que nous dépafsâmes la Cure 4e Lauterbrunn: 
dans cette route on voit une magnifique cafcade 
qui s'échappe d'un rocher de 1000 pieds de haut: 
le bruit quelle rend 5 femblablç à celui que fe^ 
roiei>t des chaînes qu'on fecoueroit^ eft quelque- 
fois ef&ayant : viennent etifuite les rameaux des 
glaciçrs du Grofs-hora & du Qrçit-hom; & 
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ce qui eft étonnant encore ) c*eft de trouver de 
beaux pâturages &: des habitations au milieu de 
ces objets affreux ; celles de Myrren & de Ghim- 
malvald font les plus élevées qu'on connoiffe : 
Ammerten eft encore une habitation prefque per- 
due pour les hommes ; cette vallée autrefois très- 
peuplée , ne contient plus que quelques habitations 
éparfes çà & là; (es habitans, toujours plus à 
Tétroit par les envahiflemens continuels des gla- 
ces 5 prévoyent le. moment où ils en feront tout- 
à*fâit chaffés &c obligés de s^établir ailleurs : on 
pafToit auifi par leur vallée pour pénétrer dans le 
Valais y mais les glaces qui fe font emparées de 
ce pafîïge ne le permettent plus; elles. ont même 
englouti un village confidérable qui fe trouvoit 
fur cette route, M^Chriften , qui a voyagé dans 
les Alpes en favant naturalifte , ajoute d'autant plus 
de foi aux récits des habitans d* Ammerten ^ quil 
a trouvé une meule de moulin près de la fource 
de Lutchine, & il ajoute qu'on nauroit pas pris 
là peine de l'y tranfporter, fi l'onnavoit pas eu 
befoin de l'y employer» En revenant <lu glacier 
du Rothenthal 9 il apprit encore des habitans 
Tétymologie du nom Sikhcliavincn qu'ils don- 
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nent à ce revêtement de glaces. 4< Autrefois y lui 
» dirent-ils , on a fait ufage de la faucille , ^cheif 
» pour couper l'orge & le bled que produifoit 
» cette montagne aujourd'hui couverte de glaces 
» perpétuelles. Si cette tradition eft vraie 9 au lieu 
» de dire avec le poète: nunc figes efi ubi Troja 
y^ fuit y la campagne où fut Troie eft couverte 
». de moiflbns ; on peut dire de ce changement, 
» opéré par la nature , mmc glacies eft ubi figes 
^ fiât; le mont qui donna des bleds» eft mainte* 
^ nant fous les glaces ». 

Le vallon de glace du Rothenthal refte encore 
acceffible 9 mais feulement pendant quinze jours 
des plus grandes chaleurs. Dans ce temps-là > on 
peut/y pénétrer en paffant près d'une ancienne 
fonderie de plomb: cette mer gelée eft coupée 
par de larges crevafles d'une profondeur horrible ; 
tous ces endroits ne préfentent que des afpeâs 
repoufTanS) d'énormes glaces font entaftees les 
unes fur les autres ; robfcurité & un froid 
extrême femblent s'être emparés de ces^ lieux pour 
jamais. 

Ce font des glaciers qui fe verfent dans la 
partie la plus élevée de Lauterbrunn , que def* 
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cend la rivière de Luechîne^ quî» à cinq lieues 

plus bas» va fe réunir avec Tautre Lutchine qui 
ûre fa fource d un des glaciers du Grindeliv^ald : 
ces deut branches réunies vont groffir l'Âar entre 
les lacs de Brientz & de Thoun : c*eft de ces 
deux lacs que montent les truites qu'on prend à 
Lauterbrunn. 

De cette vallée à celle du Grindelvald où nous 
voulions aller , nous avions le choix de deux rou- 
tes y Tune en defcendant jufqu'à la jonâion de la 
Lutchine^ l'autre en montant le Vengalp, mon-^ 
tagne qui eft en face du Staubbach ;. nous préfé- 
râmes cette dernière quoique plus pénible > peu 
connue encore ^ & ouverte feulement pendant la 
faifon de Tété. En paiTant cette montagne nous 
cfpérions pouvoir contempler dé fort près les fom- 
mités de la Vierge > du Jungfrau & de plufieurs 
autres non moins ma] eftueufes : nous voilà en mar- 
che par un fentier affez bon; nous nous élevons 
au-deffus de la vallée j bientôt après les coteaux 
qui la forment s'unifient en changeant d*âfpeâ : 
fes finuofités perdent auffi leurs faillies ; des rochers 
qui nous avoient parus liés les uns aux autres fc 
découpei^t & prennent des formes pittorefques;; 
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Tun a celle d'un capuchon de moîpe y lautre d'un 
courfîer prêt à s'élancer dans l'air; un autre ref- 
femble à une tour gothique > qui fe feroit admirer 
par fes détails prodigieux & la hardiefle de fa 
conftruâion. Nous voyons encore la vallée efi^bel* 
lie par mille niiiTeaux^ leurs contours gracieux 
charment les yeux , & nous ne pouvions nous laf- 
fer d'admirer cette multitude de cafcades qui pen- 
dent des rochers comme des pavillons de navire^ 
ou les ëtendarts flottans des fortereiTes : arrivés à 
la féconde croupe de la montagne > nous nous 
trouvons au milieu d'un pâturage à\n talus rapide > 
ayant à notre gauche des rochers menaçans; plu^ 
haut y nous rencontrons des fapins Se des blocs 
de rochers culbutés des fommités voifînes ; nous 
voyons encore les ruines d'une ancienne dévafta- 
tion de rochers; enfin 9 après deux heures de 
marche 9 nous atteignons un fommet parfaitement 
nu^y mais verdoyant i qui contrafte avec l'éclat &c 
la blancheur des fommités de glace contre lef-- 
quelles nous avançons; tandis qu'en regardant en 
arrière > notre vue plonge /ur les belles vallées de 
Lauterbrunn & d'Unterfée , qui ne nous paroiflTent 
que des miniatures. 
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Les fommees de glace du Jungfrau nous font 
aufli illuiion : quelquefois le lieu où nous fom- 
mes femble devoir aboutir à ces énormes glaces : 
dans d'autres momens ) au contraire , nous ne nous 
voyons qu a leur pied y mais le plus fouvent leurs 
fommets paroiffent s'élever à mafure que nous 
montons : ces fituations i ces changemens qu*orr 
ne voit & qu'on n'éprouve qu'en voyageant dans 
les Alpes 9 furprennent les gens les pl^us accouru* 
mes à ces fortes de courfes y qui ne peuvent s'em- 
pêcher d'en témoigner de la furprife \ Ton ne 
peut non plus attendre d'arriver tranquillement 
fur la crêfe où Ton fe propofe de parvenir, quand 
on croit y toucher bientôt ; on raffaille avec Tim- 
patience de voir ce qui fe préfentera au-delà : on 
ne peut fe défendre de cette ardeur , dans ces 
voyages où Ton s'attend à ne voir que des objets^ 
extraordinaires* 

C'étoir not e cas : nous ne fîmes qu'une courfe 
jufqu'au fommet de la morftagne. J'étois le der* 
nier à y arriver. Je fus auffi témoin de la furprife 
& de réronnement de mes compagnons à l'afpeâ 

qui s'offrit lubittment à eux 9 plaifir que je me 

f 
réferve fouvent quand je voyage en compagnie 
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Je 1^ voyoîs arrêtés à contempler un vallon fau- 

vage par lequel ils fe trouvoient tout- à -coup 
réparés du Jungfrau j & bien éloignés de leur 
compte : ils en fondoient la profondeur; leurs 
regards s'élevoient jufqu'à ces fommets qui leur 
fembloient percer la voûte des Cieux. Leurs geftes 
exprimoient l'admiration & Tétonnement que leur 
caufoient la hauteur prodigieufe de ces mailès , 
&C l'effroyable quantité d^ neiges & de glaces qui 
les couvrent. J'arrivai pour jouir à mon tour de 
ce grand fpeâacle ; le fofTé qui nous féparoit de 
ces fommités de glace me parut d'une beauté 
égale à (es horreurs & je le parcourois des yeux. 
Mes compagnons étoient furpris de ce que les 
fommités ne partageoient pas mon attention ; mais 
ce que je voyois étoit bien capable de l'attirer 
pour quelques bilans; je croyqis entrevoir quel- 
que chofe de mouvant parmi les rochers d| cette 
gorge, & fi je ne me trompoisj ce ne pouvoit 
être que- des Chamois ou des Bouquetins : mon 
filence , mon gefte le leur fit comprendre 9 & le 
défir de voir des êtres vivans au milieu des hor- 
reurs de la nature , & qui ne vivent que là , les 
rendit auffi attentifs que moi : que voyez-vous? 
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me demandèrent-ils tout bas ; des Bouquetins i leur 
dis-je du même ton. A ce mot le cœur leur bat^ 
je les vois treflfaillir de plaiiir» & ils voyent ces 
animaux moins marcher que voler; leur courfe 
ëtoit fi rapide ^ qu*à tout moment ils nous échap- 
poient des yeux \ les débris des montagnes > les 
pics des rochers 9 comme les combles les plus pro* 
fonds, tout ëtoit franchi avec la même aifance» 
6c les plus grandes difficultés ne paroiiToient qu un 
jeu pour eux : notre admiration augmenta quand 
nous les vîmes vis-à-vis de nous; ils étoient au 
nombre de cinq > ils montoient ^un champ de neige 
fi rapide ^ qu'ils nous fembloient devoir être à cha* 
que infiant précipités* 

Cqs animaux font plus rares que tes Chamois ; 
ils font plus agiles; ils vivent fur les fommités les 
plus élevées des Alpes ; ils fe nourrifient de Ge* 
nepi > <îe Càrline & d'autres plantes précieufes qu'ils 
trouvent dans les fentes des rochers; ils s'engraif* 
fent I été pour Thiver , où ils font réduits- à la 
feule faveur des rochers qu'ils lèchent : leur état 
paroît alor^ miférable ; ils deviennent maigres , fur-» 
tout lorfque les neiges reftent trop long -temps à 
fondre. Leur bois eft long &: épais , il efi noué; 

& 
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& leur fang ^ confervé dans des veffies , eft 

employé avec fuccès par les montagnards contre 
les pleuréfîes. Mais ces animaux y ainfî que les 
Chamois , deviennent toujours plus rares ; ils vivent 
conflamment en fociété j & leur intelligence à fe 
défendre des chaiTeurs y leur généreux dérefpoir 
quand ils s'en voient atteints , attendri/Tent leurs 
cruels ennemis. On a vu des femelles de Bouque- 
tins qui étoient pourfuivies , fe laifTer tomber dans 
des précipices y & leurs mâles s'y précipiter de 
défefpoir après elles. On a en vu qui , dans des 
paflages difficiles > s'entr'aidoient mutuellemejit de 
leur tête & de leurs cornes, & fi Ton n'étoit pas 
fi acharné à leur pourfuite y fi on ne les rendoît 
pas fi fuyards , on auroit plus d'occafions de les 
connoître & de les admirer: quand les races 
fociales dés Bouquetins , des Chamois & des Çaf« 
tors feront effacées de la terre , ou ^ue les hom* 
mes les auront réduites à force de perfécutions i 
^vi'e ifolées , on prendra pour des fables ce que 
Ton a dit de l'intelligence &: de la fugacité de ces 
animaux. 

Nos Bouquetins ayant tourné derrière le Jung- 
frauj nous contemplâmes à notre aifé toutes ces 
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Qiontagnes ; la partie fupérieure de Lauterbmnft 
ëtoit fôus nos yeux ^ au - defliis nous avions une 
perfpeâive ^de plufieurs fommités fort éloignées 
& couvertes de glaces. Ce font celles qui touchent 
les monts & les vallées du Kandel-Steig 9 de Caf- 
tres y jufqu à la Guemmî même. Toutes ces mon* 
tagnes ne paroifTent que des lieux où Thiver a 
établi fon empire. 

Le fommet où nous étions s'étendoit à Torient y 
nous fuivîmes cette dîreftion , & au bout de trois 
quarts d'heure nous arrivâmes à un chalet où nous 
dînâmes. Âflîs en dehors de la hûte y ayant au-def- 
fous de nous le vallon fauvage qui nous féparoit 
du Jungfrau y voyant dans le fond de ce vallon 
un abyme de neiges & de rochers y culbutés 
fans doute par les avanlanches ; cette vue y bien 
capable d*infpirer de l'effroi , étoit adoucie par 
la verdure de notre pâturage &c le fîlence qui 
y régnoit : les fommités de glace qui coupent le 
ciel , les glaciers qui en defcendent , celui dti 
mont d*£iger le plus beau de tous 9 font des 
tableaux magnifiques* La grandeur de ce dernier 
glacier y fa hauteur y fa pente rapide y les marches 
dont on le ^roit coupé 5 fa blancheur > fon éclat > 
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Ie$ rayons de feu qu'il lance aU loin a}ôuteht à 
leur magnificence : les marches qui femblent le ren- 
dre acceffible à la vue fimplé , confidérées avec 
la lunette ^ paroiffent n'avoir pas moins de foixante 
i quatre - vingt pieds de haut. Nous jouiffions 
tranqudlement de tous ces objets extraordinaires > 
quand tout- à -coup le roulement d*une avalanche 
fe fit entendre dans tes montagnes ; ce bruit 
venoit de loin , mais bientôt il augmente > il fe 
propage ^ & nous croyons toucher au moment de 
la chute entière de toutes ces glaces. Depuis ce 
moment nous ne cefsâmes d'entendre > tantôt à 
notre droite , tantôt à notre gauche j des éclats 
femblables au tonnerre ; ceux qu'on entendoit 
derrière le Jungfrau & TEiger nous paroifToient 
rouler dans d'immenfes vallées. Quant à Tavatan* 
che des neiges qui avoit caufé tout ce fracas y ' elles 
venorent de couvrir des débris de rochers que je- 
deilinois peu de momens auparavant ; peut - être 
qu'ils y refteront enfevelis pour toujours. 

L'allerte que nous verrions d'avoir n'avoît été 
que pour 'nous ^ puifqae des troupeaux de vaches' 
qui paiifoiejit à peu de diftance de l'avalanche y 
Q*avoient pas paru s'en inquiéter: accoutumées à 
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ces fortes de bruits 9 elles diftinguent peut-étre ce qui 
n'eft qu'un danger apparent d'un danger réel : ce 
que les bergers redoutent le plus 9 font les orages Se 
les nouvelles neiges > qui les furprennent quelque- 
fois dans le pluls fort de Tété : tandis qu il pleut 
dans la plaine , il neige fur cette fommité y & le 
froid y eft très- vif: auffi ce pâturage ncft habité 
que pendant trois femaines , après lefquelles le 
bétail defcend fucceffivement fous un ' ciel plus 
tempéré. On nomme cette montagne le Schedeg 
qui veut dire limite 9 ou féparation des deux 
paroifies de Lauterbrunn & de Grindelwald. Je le 
nommerai Schedeg d'Eiger , Schedeg inférieur 9 
pour le diftinguer d'un autre Schedeg qui fépare 
les autres pofTeilions des Grindelvaldois & des 
habitans d'Hcefli« 

Satisfaits de la halte que nous avions faite 9 
nous nous mîmes en marche pour continuer notre 
route vers le Grindelwald. Dans cette partie , le 
ciel s'ouvroit & fon abaiffement apparent indi- 
quoit que nous ne tarderions pas à voir un autre 
pays (bus nos pieds* Lorfque nous eûmes marché 
quelque temps , Tun de nous s'arrêta pour nous 
faire obferver ce qu'il venoit de découvrir à 
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rextrëmîté de notre fommet : il croyoit voir une 
armée rangée en bataille 9 nous drersâmes auflitôt 
nos lunettes ^ & nous vîmes la même chofe. Cette 
découverte nous parut fort extraordinaire 9 nous 
ne favions qu en penfer ; nos conduôeurs > qui 
auroient pu nous en dire quelque chofe , noui 
avoient quitté pour redefcendre à Lauterbrunn ; 
ainfî notre curiofîté piquée au vif nous fit dou- 
bler le pas 1 & notre furprife fut encore plus 
grande quand nous vîmes que cette troupe étoit 
mélangée de femmes ; cette féconde découverte 
nous donna du plaifir , nous comprîmes dès-lors 
qu'une fête les raifembloit dans ce lieu 9 mais nous 
étions étonnés qu'ils enflent choifi une montagne 
auffi haute > aufli écartée 9 & que les neiges de 
rhiver dernier couvroient encore en partie ; nous 
en trouvions de femées çà & là le long de notre 
chemin. 

Arrivés à eux > nous nous croyons tout-à-coup 
tranfportés à Corinthe dans les plaines d'Olimpie , 
nous voyons plus de trois cent perfonnes ran- 
gées fur deux lignes , Tune d'hommes , l'autre de 
femmes ; au milieu paroifTent deux Athlètes vigou- 
reux qui y par des efforts redoublés , tendent 
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mutuellement i (e renverfer : la vigueur &c U 
légéretë^ la farce & Tadreffe font mifes en œuvre 
dans cette lutte finguUère^ & le prix du vain* 
queur t^ dans Teftime de fes compatriotes ^ 6c le 
plus fouvent encore dans la pofieffion légmme 
d une jeune beauté. C eft à cette fête publique &c 
annuelle des montagnes que fe contraâent les 
mariages heureux; ceft<*là que lamant, fous les 
yeilx qui Tout fu charmer , cherche à mériter la 
pofTeifion de Tobjet de iâ flamme ; c'eft-là qu^une 
tendre beauté , fous la garde de ceux qui lui ont 
donné le jour > laifTe voir l'intérêt qu'elle prend 
au triomphe de celui pour qui fon cœur parle : 
quelle émotion elle éprouve ! Son amant paroît-il 
fuccomber dans la lutte y elle pâlit ; prend - il le 
deiTus , fa joie étincelle dans ks yeux; eft -il 
vainqueur y un rouge modefte colore (es joues , 
& ce qu^elIe voudroit lui dire fe peint dans de 
tendres regards. Tels font les objets enchanteurs 
qui fufpendirent notre route. Eh ! qui ne fe feroit 
arrêté pour jouir de ce fpeâaclé ? 

Peuple heureux ! peuple fortuné ! c'eft chez vous 
qu'dn retrouve enfin Thomme tel qu'il fortit des 
mains de la nature y jouiffant d'une çonflitution 
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forte y n ayant aucune des maladies qui affligent ks. 
peuples prétendus policés > qui les énervent Se les. 
fauchent avant le temps : peuples qui râdfonnez 
peu ^ mais qui vous laiflTez aller à la fimple impul- 
sion de la nature ; en fuivant ces loix ^ vous jufii<* 
fiez le Créateur commun des hommes » vous mon- 
trez que, (i la plupart font devenus méconnoif- 
iàbles > ç'eft pour s*étr^ écartés de la (implicite des 
mœurs des premiers tempst 

Enivrés de la beauté de cette fcène , nous troublâ- 
mes leurs innocens platiirs par notre importunité \ 
nous ne pouvions nous empêcher de témoigner 

I notre furprife & notre admiration ; nos geftes ^ 
nos paroles indiquoient notre égarement ; une de 
ces nymphes attachoit furtout nos regards , elle 

I le voyoit , & it% compagnes la fouflrayent habi- 
lement à nos recherches. Ces bonnes gens eurent 

I pitié de nous , ils cherchoient à nous diftraire \ 
ils nous parloient de l'objet de notre voyage , ils: 
nous menèrent fur le bord de la montagne , poui^ 
nous montrer d'un feul coup-d'œil toute la vallée 
du Grindeiwald à nos pieds. Le tableau en étoit 
tnagnilique ; les deux glaciers qui y defcendent ,. 
leurs pics ; leurs p^rramides de glaces tranfparentes 
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reiTembloient à des villes bânes en cryftal ou en 

pôrcelaioe; la plus riche culture & le phis beau 
yerd en faifoient le fond. 

Nous étions à Textrémité la plus élevée d^une 
gorge & à trois lieues de diftance du Grindelvald ; 
la defcente étoit rapide y les premiers pas qu'il 
nous falloit faire étoient fur un lit de neige d'une 
grande^ étendue. Nous nous y hafardâmes : notre 
marche timide , nos chûtes réitérées > involontai- 
res 9 notre gaucherie , nous attirèrent les ris de toute 
la troupe; les filles s'amufoient-à nos dépens j deux 
des plus jeunes nous ofFroient la main au moment 
où nous allions tomber. Arrivés au - bas de la 
neige y nous eûmes le coup-d*œil le plus piquant 
dans le tableau, que nous préfenta , pour la féconde 
fois 9 le fommet de la montagne bordé de tout 
ce peuple qui nous regardoit defcendre ; ce coup- 
d'œil était unique , ces bonnes gens nous fem- 
bloient atteindre & appartenir à la région célefte. 
Mais ce qui nous enchantoit encore y c'eft qu'ils 
alloient anffi en defcendre. Nous voyons les filles 
fe difpofer à cette courfe par un regard à leurs 
amans y puis fe tendre la main y &c toutes à-la-fois 
s'élancer fur le talus rapide ; leur légèreté , leurs 
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trèfles & les bandelettes de letirs jolis chapeaux 
flottoient au gré du vent » des femmes même de 
quarante ans paroiflbient tout aufli agiles ; les unes 
& les autres prolongeoient notre piaifir par d^ 
haltes cadencées ; & dans cet exercice i elles favoient 
s'arrêter quand elles . le vouloient , malgré la rapl« 
dite de la montagne , 6c la dureté dé la neige dont 
la furface étoit glacée* Arrivées vers nous ^ elles ie 
rangent fur une ligne 9 & voient leurs amans ou 
leurs époux prêts à s'élancer vers elles : ils y met- 
tent 'moins de façon , leur but eft d*arriver rapi- 
dement entre les bras qui les attendent, ils s y 
précipitent , & le plus glorieux pour chacun eft 
d'arriver le premier. Ainfi nous nous, retrouvâmes 
encore une fois au milieu de leur troupe galante ; 
mais le cœur plein de leur bonheur & du nôtre > 
que nous trouvions furpaffer celui de tous les rois , 
puifqti'ils n'ont peut-être jamais vu des beautés 
plus parfaites , plus naïves & plus pures. Mais 
bientôt après nous vîmes leur nombre diminuer 
înfenfiblement. A mefure que nous defcendions 9 
elles nous quittoient pour prendre le chemin de 
leurs habitations d'été ; .& de déefles qu'elles nous 
avoient parues; rentroient dans le iimple état de 
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f cffembloîent à des villes bâties en cryftal ou en' 

pôrcelaioe; la plus riche culture & le phis beau 
verd en faifoient le iFond. 

Nous étions à lextrëmitë la plus élevée d^une 
gorge & à trois lieues de diftance du GrindelWd ; 
la defcente étoit rapide y les premiers pas qu'il 
nous falloit faire étoient fur un lit de neige d'une 
grande^ étendue. Nous nous y hafardâmes : notre 
marche timide , nos chûtes réitérées > involontai- 
res 9 notre gaucherie , nous attirèrent les ris de toute 
la troupe; les filles s'amufoient-à nos dépens > deux 
des plus jeunes nous ofFroient la main au moment 
où nous allions tomber. Arrivés au - bas de la 
neige y nous eûmes le coup-d*œil le plus piquant 
dans le tableau que nous préfenta , pour la féconde 
fois j le fommet de la montagne bordé de tout 
ce peuple qui nous regardoit defcendre; ce coup- 
dœil étoit unique , ces bonnes gens nous fem- 
bloient atteindre &c appartenir à la région célefte. 
Mais ce qui nous enchantoit encore j c'eft qu'ils 
alloient anffi en defcendre. Nous voyons les filles 
fe difpofer à cette courfe par un regard à leurs 
amans y puis fe tendre la main y &c toutes à-la-fois 
s'élancer fur le talus rapide ; leur légèreté , leurs 
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Cre/Tes & les bandelettes de leurs jolis chapeaux 
âottoient au gré du vent 9 des femmes même de 
quarante ans paroiiToient tout auiE agiles ; les unes 
& les autres prolongeoient notre piaifir par d^ 
haltes cadencées ; & dans cet exercice 1 elles favoient 
s'arrêter quand elles le vouloient, malgré la rapi- 
dité de la montagne , 6c la dureté dé la neige dont 
la furface étoit glacée. Arrivées vers nous , elles (è 
rangent fur une lignes 6c voient leurs amans ou 
leurs époux prêts à s'élancer vers elles : ils y met* 
tent tnoînsde façon 9 leur but eft daniver rapi- 
dement entre les bras qui les attendent, ils s y 
précipitent , 6t le plus glorieux pour chacun eft 
d'arriver le premier. Ainfi nous nous, retrouvâmes 
encore une fois au milieu de leur troupe galante ; 
mais le cœur plein de leur bonheur 6c du nôtre > 
que nous trouvions furpafler celui de tous les rois f 
puifqu'ils n'ont peut-être jamais vu des beautés 
plus parfaites , plus naïves 6c plus pures. Mais 
bientôt après nous vîmes leur nombre diminuer 
înfenfiblement. A mefure que nous defcendions 9 
elles nous quittoient pour prendre le chemin de 
leurs habitations d'été ; .6c de déefTes qu elles nous 
avoient parues ; rentroient dans le fimple état de 
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reiTembloient à des villes bâties en cryftal ou en 

porcelaine; la plus riche culture & le phis beau 
yerd en faifoient le fond. 

Nous étions à lextrëmité la plus élevée d^une 
gorge & à trois lieues de diftance du Grindel'vald ; 
la defcente étoit rapide y les premiers pas qu'il 
nous falloit faire étoient fur un lit de neige d'une 
grande^ étendue. Nous nous y hafardâmes : notre 
marche timide , nos chûtes réitérées y involontai- 
res 9 notre gaucherie , nous attirèrent les ris de toute 
la troupe; les filtes s'amufoient-à nos dépens > deux 
des plus jeunes nous ofFroient la main au moment 
où nous allions tomber. Arrivés au - bas de la 
neige y nous eûmes le coup-d'œil le plus piquant 
dans le tableau que nous préfenta , pour la féconde 
fois y le fommet de la montagne bordé de tout 
ce peuple qui nous regardoit defcendre ; ce coup- 
d'œil étoit unique , ces bonnes gens nous fem- 
bloient atteindre & appartenir à la région célefte. 
Mais ce qui nous enchantoit encore y c eft qu'ils 
alloient anffi en defcendre. Nous voyons les filles 
fe difpofer à cette courfe par un regard à leurs 
amans y puis fe tendre la main y & toutes à-la- fois 
s'élancer fur le talus rapide ; leur légèreté , leurs 
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trèfles & les bandelettes de leurs jolis chapeaux 
fiottoient au gré du vent 9 des femmes même de 
quarante ans paroifToient tout aufli agiles ; les unes 
& les autres prolongeoient notre plaifir par d^ 
haltes cadencées ; & dans cet exercice 1 elles favoient 
s'arrêter quand elles . le vouloient , malgré la rapi« 
dite de la montagne , 6c la dureté dé la neige dont 
la furface étoit glacée. Arrivées vers nous , elles (è 
rangent fur une lignes & voient leurs amans ou 
leurs époux prêts à s'élancer vers elles : ils y met- 
tent 'moins de façon 9 leur but eft d'arriver rapi- 
dement entre les bras qui les attendent, ils s y 
précipitent , & le plus glorieux pour chacun eft 
d'arriver le premier. Ainfi nous nous, retrouvâmes 
encore une fois au milieu de leur troupe galante ; 
mais le cœur plein de leur bonheur & du nôtre > 
que nous trouvions furpafler celui de tous les rois f 
puirqù'ils n'ont peut-être jamais vu des beautés 
plus parfaites , plus naïves 6c plus pures. Mais 
bientôt après nous vîmes leur nombre diminuer 
infenfiblement. A mefure que nous defcendions 9 
elles nous quittoient pour prendre le chemin de 
leurs habitations d'été ; .& de déeffes qu'elles nous 
avoient parues ; rentroient dans le iimple état de 
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bergères ; de forte que , quand nous parvînmes 
au bas de la montagne , nous nous trouvâmes 
prefque f^uls. Ce changement , dans notre fitua* 
tion , nous rendoit triftes & infenfibles à tous 
les objets ; notre état étoit celui d'un voyageur 
qui , après avoir vu finir le pkis beau jour , fe 
trouve oblige de marcher pendant les ténèbres 
de la nuit : nous Tentions un grand vide dans 
notre ame , qu'aucun objet ne put remplacer. Nous 
fûmes loger chez le Padeur , qui étoit prévenu de 
notre arrivée. Sa converfatîon grave & inftruftive 
fit une diftraâion à nos penfées , qu'un doux repos 
acheva de calmer : le lendemain nous fûmes en 
état de nous promener dans la vallée , & de con* 
timier nos courfes fur les fommets. 
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CHAPITRE XV. 

Du Grinddwald , du mouvement des 
Glaciers , de leur accroiffement , des 
débris , &c. 

L/E Grlndelwald eft une vallée confidérable fer« 
mée de toutes parts par de hautes inontagnes : (^ 
forme eft celle d un cirque d'environ cinq lieues 
de tour » elle n'a prefque pas de plaine , on y eft 
partout dans de jolis vallons ou fiir d'agréables 
collines ; la culture y eft poufiée auffi loin que 
la nature du terrain peut le permettre ^ elle donne 
de Torge , du feigle & du« froment ; on y cultive 
le chanvre , & les cerffes y viennent en parfaite 
maturité : toutes ces diverfes productions font l'ou-* 
vrage de trois mois. 

Les maifons , quoique peu diftantes les unes 
des autres y font pour la plupart féparées par de 
petits monticules & de charmans bocages ; prefque 
toutes ont une fontaine jailliftante. 

Les prairies & les pâturages élevés font ce. qui 
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rapporte le plus aux habîtans ; ils nourrirent au- 
deià de deux mille pièces de gros bétail > & quel- 
ques milliers de petits ; les fromages qu'ils expor- 
tent en Italie vont à mille quintaux. 

La population monte à deux mille trois cent 
perfonnes ) les hommes font les plus beaux & les 
plus forts qu on connoiiTe 3 ils entretiennent leur 
bonne conftitution par des mœurs iîmples & en 
ne mêlant pas leur fang avec celui des autres peu- 
ples : ils jouiflfent auffi du précieux avantage de fe 
gouverner eux-mêmes > quoique fous la domina* 
tipn ^e rétat de Berne. 

Ayant jeté un coup - d'œil particulier fur cette 
vallée., nons nous éloignâmes du village princi* 
pal y &c prenant notre chemin au nord 9 nous 
fûmes fur des collines élevées y pour pouvoir con- 
templer toute la vallée > les hautes montagnes qui 
la couronnent ^ & les deux glaciers qui y defcen> 
dent : nous les avions en face ; on les défigne 
par glacier Jupérieur & glacier inférieur : ce dernier 
fe préfentoit à notre droite , le premier à notre 
gauche ; le Mettenberg j montagne fort élevée j 
les fépare. A l'orient de celle-ci eft le Wettcr-horn , 
au couchant c'efl le mont d'Eiger , le long duquel 
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nous avions pafTé en defcendant le petit Schede^; 

^L^ ' foyer des deux glaciers qui pendent dans* 
cette 'vallée , eft fitué derrière le Mettenberg , &c 
àispe élévation de paffé iiio toif^s. Ceft-là que- 
les 'deux glaciers fe réunirent pour s'étendre d'un 
c^ jufqu'au mont du Grimfel » d'un autre jufquçs 
à^ktière la fommitéde la Vierge. 

Ces vallées déglaces font immeniès^ leurafpeft 
eft magnifique ; c'eft à leurs fommets que s'amon^: 
cèlent chaque année de nouvelles neiges ; c'eft 
de-là que viennent ces lits de glaces qui , par la 
fuite des temps y s'avancent dans le Grindelvald 
& détruifent les poiTeffions des habitans : fembla--: 
blés aux laves des, volcans j on peut fuivre leur 
marche , & il eft des années où on les voit s aug*- 
menter confidérablemcnt ; c'eft-là encore où s^çn-- 
taftent rochers fur rochers ^ avalanches fur ava- 
lanches ; c*eft-là où Ton voit des crevafies horri-- 
Mes , des monts de glace , des précipices dont 
ridée feule fait pâKr d effroi; c*eft-là que fe 
laffemblent depaiffes nues ; que les vents fe com- 
priment > & d*où on les voit fe précipiter enfem-i 
ble dans le fond des gorges, & fur nos campagnes 
& nos for^s. 
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Pour pënëtrer dans ces lieux élevés ^ oh monte 
par un fentier du Mettenberg tracé le long du 
glacier infir'uur: ce fentier n'eft bien facile que 
pour les chèvres > on y voit des précipices ^ & il 
faut faire ufage de fes mains pour n'y pas tomber : 
mais les beautés des rochers ^ des montagnes & 
du glacier y les cavernes qu'on y découvre ^ les 
belles pyramides qu'il préfente j la vivacité des 
couleurs qu'il réfléchit y les blocs de glaces & de 
rochers entaifés pèle - mêle & à. moitié fufpendus ^ 
les bois de fapins Se les pâturages qu'on a vis-à-vis 
de foi de l'autre côté du glacier ^ qui ornent Se 
embellirent le mont d'Eiger y enfin l'oppofition 
toujours magnifique d'un ciel foncé > avec Téblouif^ 
fante blancheur des glaces > font efpérer que plus I 
on montera > plus on verra d'objets extraordi-i i 
naires & beaux* 

L'on nefi point trompé dans fon attente 9 on ! 
paiTe rapidement d'un point de vue à un autre tout j 
oppofé y quelques momens fufHfent pour que 
vous vous trouviez tranfportés , pour ainfî dire y 
aux extrémités du monde > &: dans des lieux fi , | 
étranges , qu'on doute qu'aucun homme y foit 
jamais parvenu : enfin , on arrive dans la région 
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la plus ëlevée , dans celle du filence & fous un 
ciel dont rîmmenfité fe fait mieux fentir. Cette 
fituation y toute extraordinaire qu'elle peut paroi* 
tre 9 n*eft point pénible à l'ame ; elle goûte un 
plaifir d'autant plus grand quil eft neuf, d'autant 
plus vif qu'elle femble fe dégager de fon enve- 
loppe ; toute autre idée que celles que ces étran- 
ges lieux font naître s'évanouiiTent ; Taiguillon des 
paf&ôns ceffe de fe faire fentir > une tranquillité ^ 
une paix intérieure 5 un calme inexprimable leur 
fuccèdent , on fe croit heureux pour la premièfe 
fois. Mais dès qu'on abandonne la montagne folide , 
I dès qu'on fe confie fur les glaces , la fcène change > 
il ne faut plus s'occuper que de foi & défendre 
I fa vie fufpendue à un fil : on ne brave pas tou»- 
' jours le danger 9 l'on rencontre à fon pafiage 
d'horribles crevaffes qui vous font reculer d'effroi ; 
1 l'on peut mettre le pied fur des ponts de neiges* 
I trop peu forts pour vous foutenir ; en uri mot 9 
l'on n'y eft point à l'abri d'une mort prompte & 
I cruelle. Un berger ofa le premier traverfer ces 
mers de glaces , mais après avoir rifqué d*y périr 
I à chaque pas. M. Grouner raconte > qu'après ce 
i berger > trois hommes du Grindelvald aufli témét 
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reiTembloîent à des villes bâties ea cryftal ou en 
pôrcelaioe; la plus riche culture & le plus beau 
yerd en faiibient le fond. 

Nous étions à Textrémitë la plus élevée d^une 
gorge & à trois lieues de diftance du Grindel'^ald ; 
la defcente étoit rapide > les premiers pas qu'il 
nous fall(nt faire étoient fur un lit de neige d'une 
grande^ étendue. Nous nous y hafardâmes : notre 
marche timide , nos chûtes réitérées y involontai* 
tes 3 notre gaucherie , nous attirèrent les ris de toute 
la troupe; les filles s'amufoient-à nos dépens > deux 
des plus jeunes nous offroient la main au moment 
où nous allions tomber. Arrivés au - bas de la 
neige > nous eûmes le coup-d'œil le plus piquant 
dans le tableau que nous préfenta , pour la féconde 
fois 5 le fommet de la montagne bordé de tout 
ce peuple qui nous regardoit defcendre ; ce coup- 
d'œil ét(Èt unique , ces bonnes gens nous fem- 
bloient atteindre & appartenir à la région célefte. 
Mais ce qui nous enchantoit encore j c eft qu'ils 
alloient anffi en defcendre. Nous voyons les filles 
fe difpofer à cette courfe par un regard à leurs 
amans y puis fe tendre la main y & toutes à» la- fois 
s'élancer fur le taius rapide ; leur légèreté , leurs 
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trèfles & les bandelettes de leurs jolis chapeaux 
flottoîent au gré du vent 9 des femmes même de 
quarante ans paroiiToient tout auifi agiles ; les unes 
& les autres prolongeoient notre plaifir par dos 
haltes cadencées ; & dans cet exercice | elles favoient 
s'arrêter quand elles. le vouloient , malgré la Tapi* 
dite de la montagne , & b dureté dé la neige dont 
la furface étoit glacée. Arrivées vers nous , elles (e 
rangent fur une ligne y & voient leurs amans ou 
leurs époux prêts à s'élancer vers elles : ils y met- 
tent moins dé façon f leur but eft d'arriver rapi- 
dement entre les bras qui les attendent, ils s y 
précipitent , & le plus glorieux pour chacun eft 
d'arriver le premier. Ainfi nous nous, retrouvâmes 
encore une fois au milieu de leur troupe galante ; 
mais le cœur plein de leur bonheur & du nôtre > 
que nous trouvions furpaflfer celui de tous les rois f 
puifqii'ils n'ont peut-être jamais vu des beautés 
plus parfaites , plus naïves &c plus pures. Mais 
bientôt après nous vîmes leur nombre diminuer 
infenfiblement. A mefure que nous defcendions y 
elles nous quittoient pour prendre le chemin de 
leurs habitations d'été ; .& de déefles qu'elles nous 
avoient parues p rentroient dans le fimplè état de 
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litf f il faudroit être accoippagnë par quelques 
hommes de Chamouni ^ qui font plus exercés dans 
ces fortes de coi^s que les SuiiTes t la différence 
qu'il y a entr'eux vient de ce que les Suifles font 
dans une forte d*aifance 9 &c qu'ils n'ont aucune 
raifon aiTez forte pour les déterminer à hafarder 
leur vie fur ces lieux perdus. Ceft pour cela que 9 
dans mes voyages de la SuiiTe^ j'ai toujours en 
avec moi un guide de la vallée de Chamouni > & 
M. de Sauflure n'en a pas pris d*autres pour aller 
aux fources du Rhône & du Rhin. Il feroit cepen- 
dant à défirer que quelques guides du Grindeli 
vald voulurent fe donner la peine de procurer 
des promenades un peu plus importantes pour les 
amateurs des montagnes , & qu'au lieu de leur 
faire amplement viiîter le bas de$ deux glaciers ^ 
ils les conduififTent par derrière le l^ettenberg, 
leur fiflTent doubler le cap de cette montagne & 
defcendre par l'autre glacier. Dans cette route > 
ils }ouiroient de rafpeâ général des mers de gla« 
ces > & de ceux que préfentent les fommités ma« 
jcftueufes qui dominent ces glacières de toutes parts, 
tel que le Schreck - horn , qui eft le rocher le 
plus élevé des Alpes Suifles : ils verroient encore 
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Jbs diamcMs ^ dans leurs forts ; ils s^occuperoient 

agréablement de la recherche des plantes les plus 
rares 5 de celle des pierres curieufes qui compo^ 
.fent ces grandes montagnes^ où l'on trouve de 
beaux marbres , des pyrites cubiques & des mines 
d'argent &c d'or : ils auroient peut-être le plaifîr 
de trouver la ligne où les marbres cefTent ^ &c où 
les pierres graniteufes commencent > & par-deiTus 
tout celai ils jouiroient de cet état fi délicieux 
qu*on reflent toutes les fois qu'on parvient à une 
grande hauteur* Enfin de ce point élevé , ils dé« 
couvrîroient dans l'éloignement line grande par«* 
tie des cantons de Berne j de Soleure> & de Fri- 
bourg : j'encourage d'autant plus à cette courfe ^ 
que i'ai fouvent vu les < objets qui paroifient au 
premier abord impraticables ou dangereux , fran-^ 
chis avec bien moins de difficulté que Ton ne 
lavoit imaginé. Ceft ce que j'ai toujours éprouva 
quand i'ai voulu gravir des fommités ; la première 
fois que )e itie vis au pied des neiges de la Mor-* 
tine^ îe lie concevois pas qu'il fut pofiible de 
pouvoir parvenir fur fon fommet vu fa pente ra- 
pide; mais une fois en chemin , j'appris qu'aved 
un peu d'art on y arrive afiez aifément ; il neA 

N ij - 
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^ueftlon que de tourner par mille zîg - zags àu- 
deffus de foi - même y de cette manière Ton par- 
vient avec de la patience fur les fommets les plus 
élevés : il feroit auffi à fouhaiter que ceux qui tien- 
nent auberge au Grindelvald fuffent plus traita- 
bles envers les étrangers 5 qui fe plaignent d'y être 
durement rançonnés , quoiqu'ils n'y foient pas trop 
f bien nourris ni couchés. Aufli je confeille à ceux 
qui vont au Grindelvald d'aller loger chez le Paf- 
teuf/quieft toujours la perfonne la plus inftruite 
du lieu, & ijui connoît les meilleurs guides; je 
m'en fuis toujours bien trouvé. 

Après avoir vu les vallées de glaces du Grindel- 
trald 5 on revient avec plallîr au bas des glaciers 
& l'on eft'plus à même de porter fon jugement 
fur ce qu'ils préfentent de remarquable. 

Un phénomène femble attireV plus que tout 
autre l'attention des curieux. On voit prefque 
toujours le bas des glaciers couvert de débris , 
.friables en apparence comme de la chaux : on 
en voit encore de femblables fur les bords des 
grandes vallées de glaces , & même au milieu. 
Les guides de Chamouni, qui raifonnent le plus 
fur ces phénomènes des glacières , croient que 
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ces débris font des regorgemens des glaciers mêmes ; 

d'autres, moins hardis à prononcer , penfent que 

leur accumulation &c leur lit fur les bords des 

vallées eft encore un des myflères de la nature. 

Mais j'ai eu bien des occafions d'examiner ces 

débris & ces blocs répandus çà & là, furtout^ 

en parcourant Textrémité de la vallée du Mon- 

lanvert :-il m'a femblé que , de tous les rochers 

tombés des fommités voifines , les uns ont dû 

s'arrêter au milieu des vallées ou fur les bords a 

les autres fe précipiter dans les crevaffes à une 

profondeur plus ou moigs grande à raifon de leur 

volume; qu'à mefure que des bandes de glaces 

s'avancent contre la pei|^ des vallées , elles en-^ 

traînent néceffairement avec elles les rochers , ôc 

que 9 parvenus enfemble au bas des glaciers, queU 

ques blocs y arrivent encore en entier i tandis que 

d'autres s'y trouvent brifés & comme décompo- 

fés par les eaux : quand à ces débris qu'on voit 

aux deux côtés des vallées de glaces , ils ont du 

y être jetés par cela même qu'ils ne pouvoient 

fe. foutenir fur un fol convexe > qui eft la forme 

que ces vallées prennent ^ que s'ils paroiftent au jour- 

(i'hui en quelques endroits plus élevés que les. \^ 

N iii 
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lées mêmes 9 cela vient de rafTaîiTement général 

des glaces » qui eft oçcafionné par la fonte conti- 
nuelle qui s'en f^it : enfin y il efl plus naturel de 
croire que tous ces rochers femés en iî grand 
nombre fur les vallëes y ont été roulés par ick 
avalanches , par les feçoufles fréqufiates & les 
ébranlemens qu'ocçafionneoc les éclats des glaces , 
que de fuppofer 9 avec des guides à fyftémes 9 que 
tous ces rochers foient yenvis du fond des cre-» 
vafles fur la fuperficie : il fe peut bien qu*uti 
rocher, qui feroit au fond d'une erevaffe, vînt 
à être fpuleyé infenfiblement par la jonftion pu le 
refferrement des bandes de glaces dans leurs par« 
ties les plus baffes; je ne doute pas que cela n'ar- 
rive , mais jamais aflez fouvent pour produire ces 
accumulations immenfes & régulières de débris* 
Au refte , rien n'eft plus fingulier que leurs muta- 
tions continuelles : dans l'efpace de trois femaî^ 
lies que )e mis entre deux courfes au Montan-^ 
vert 9 les mouvemens de la vallée & ragitation 
qu'elle avoit éprouvée avoient fufE pour rendre 
certains endroit* de notre paffage tout-à-fàit mécon- 
lioiffables. Nous eûmes les plus grandes peines à 
forûr de ces débris j| ôc éviter >fifuite Içs larges 
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crevaflès qui coupaient à chaque pas notre mar- 
che. Et ce qu'a y eut encore de finguliier , c'eft 
qu'à notre retour nous ne sûmesf Jamais retrou-^ 
ver la route que nous avions tenue pour parve- 
nir au milieu de la vallée : depuis lors la même 
chofe nous eft arrivée ^ & arrive auffi aux guides 
qui> malgré leur (àgacité 9 ne peuvent jamais fortir 
de la glace par l'endroit où Us font entrés : toutea 
ces difficultés , ces écarts y ces embarras qu'occa-^ 
f;onnent ces débris & ces crevafTes 9 peuvent faire 
comprendre la quantité qu'il y en a , puifqu'on s'y 
perd malgré Thabitude qu'on a de ces lieux y & les 
mefures qu'on croit avoir biea prifes pour retrou*-^ 
ver fes pas. Le récit d'une autre courfe que j'ai 
faîte dans cette même vallée pourra paroître inté-« 
refTant encore , & confirmer mon opinioa fur ces. 
amas de débris. 

J'étois allé à Chamouni dans l'intention de pé^ 
nétrer^ pour la iîxième fois> aux extrémités de la 
vallée déglace du Montanvert; j'en a vois fait la, 
partie aveq un aimable ecdéiiaftique & deux autres, 
amateurs : arrivés à Chamouni par ua très - beau 
tçmps> nous nous y trouvâmes avec trois étrangers. 
4p didiipâipn qui,, ayant appris que notce defleia 

N lY 
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^ro't de fiire une courfe extraordinaire i formèrent 
celui de fe joindre à nous; nous y confemîmes: 
nous devions coucher fur le fommet du Montân« 
vert , afin de pénétrer le lendemain au fond de la 
vallée : nous montâmes donc fur le foir cette mon* 
tagnç) jamais je ne m'étois trouvé avec autant 
de monde; nous étions fept voyageurs & neuf 
guides. 

Etant arrivés, fur la montagne 31 nous fîmes nos 
^rrangemens pour y paiTer la nuit, les uns fous une 
groffe pierre à moitié fufpendue , les autres en plein 
^ir. Nos guides 5 mieux avifés'que nous^ s'établirent 
^darïs les ]K)is à cent pieds plus bas. Nous ne pûmes 
refter long- temps à notrç place; bientôt fatigués dç 
n*êtrç qu'à demi - couchés 1 &ç dç n'avoir pour 
oreiller que de gros quartiers de rocs ^ nous çn for- ' 
tîmes pour nous délaffer un nioment. Mais qu'on 
juge de notrç furprife, lorfque nous vîmçs une par-» 
tie de la forêt en feu>* & nos guides Iranquillement 
couchés fur le gazon au milieu de l'embrafement 
qu'ils a voient fait. Nous les rej oignîmes j & nous 
prîmes place' pèle -mêlç avec é\ix^ Nous ne dormi-» 
mes pas toute la nuit, parce que nous fûmes obli- 
gea de fdirç la garde chacun à notrç tour, dans h 
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crainte que le feu ne fe communiquât à nos habits: 
d'ailleurs c'étoit un fpeftacle bien nouveau pour 
plufîeurs ^'entre nous , de voir * cinq à fix fapins 
haut de plus de cent pieds ^ flamboyer comhie des 
feux d'artifices. 

Le jour étant venu nous déjeunâmes , après quoi 
nous nous acheminâmes vers la vallée. On fe rap« 
pellera que 3 quand on veut pénétrer jufqu'à ces 
extrémités , on eft obligé de côtoyer pendant plus 
d'une heure les bafes des Charme^ ; c'eft la mon- 
tagne qui eft à la droite de la vallée 9 enfuite on 
defcènd fur )a glace. Ceft - là qu'il faut franchy: 
mille débris de granit & des combles fouvent 
dangereux. 

Après les avoir heureufement paffés, nous fumes 
encore croifés par des foffés de glaces de la pro-' 
fondeur de foixante pieds, qui retardèrent beau- 
coup notre marche : mais une fois parvenus au 
milieu de la vallée , ne trouvant plus qu'un fol 
continu & affez uni , nous arrivâmes au bout de 
quatre heures de marche à l'angle , d'où Ton voit 
de magnifiques glaciers & les nouveaux détroits 
que la vallée forme: c'eft*là que nous trouva-- 
mes de prodigieufes accumulations de débris de 
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toutes grandeurs qui, par leur ëloignement des 
montagnes 9 paroifTent avoir leur fondement au 
milieu de la vallée même. Ce fut - là où mes 
compagnons voulurent s'arrêter pour prendre leur 
repas r je fis mon poifible pour qu'on attendît d'a- 
voir atteint le pied du Talefre où nous voulions 
monter 9 mais je n*y réuffis pas : l'halte ache- 
vée 9 je m'acheminai le premier & tfaverfai une 
partie des débris qui fe préfentofènt devant moi; 
mais > au bout d un quart d'heure de marche > je 
fus furpris de me voir abfolument feul au milieu 
d'une nature étrange & d'un défert de glaces ; je 
craignis alors qu'il ne fut arrivé un malheur à 
l'un de nous ; dans cette crainte , je m'élançai fur 
un rocher élevé y d'où je découvris tous mes 
compagnons^ &les guides mêmes > qui reprenoient 
avec vîtçfle le chemin du Montanvert : je corn-* 
pris dès-lors qu'ils étoient fatisfaits de ce qu'ils 
avoient vu & parcouru > mais je trouvai qu'ils 
avoient peu de çonfiiencc de m^abandonner feul 
dans ces lieux afFreux< 

J'en pris cependant mon parti , &c fans pouiTet 
plus loin? je m'arrêtj^i à examiner les rochers & 
U$ débris fur lefquels je marchois> & je vi$> ^ 
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nVn pouvoir douter j qu'ils avoient roules du haut 
des fommçts, les uns du haut du glacier du Talc* 
fre , les autres HAnvtrs tEckaïa. * 
N^ Après que je les eus çonfidcré avec attention ^ 
j entçndis des voix s'approcher de moi ; c'étoient 
celles de l'obligeant Eccléfiaftique M. Fels , aftuel- 
lement Pafteur de TEglife Allemande de Genève > 
ta du guide Michel Paccard, qui n'ayant pu empé« 
cher la défertion de nos compagnons ^ revenoient 
à moi pour me tirer de peine. Leur retour me, 
fit beaucoup de plaifîr 9 & nous examinâmes en- 
femble ces lits de rochers réguliers & ceux qui 
éroient épars çà & là dans la vallëe ; toutes nos . 
obfervations nous confirmèrent qu'ils n'y avoient 
été tranfportës que comme je l*ai dit. Satisfaits 
de nous être rejoints, nous reprîmes tranquille- 
ment le chemin du Montanvert » &c quoique fous 
la conduite du plus expérimenté des guides de 
Chamouni , nous fûmes encore arrêtés par les cre-* 
valTes & les débris répandus au bord de la vallée. • 
A nous voir afler y venir j tourner & repaffer pen- 
dant plus d\ine heure > notre Chamounard s'écrioit 
plaifamment : « qu'il falloit qu'il y eût de l'en- 
^ chiantement à cela>»« 
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CHAPITRE XVI. 

Du palfage du grand Schedech , phéno^ 
mène ntagnifigua^ bdlcs avalanches , &c. 

Avant de quitter Grîndelvald , nous vîfitâmes 
quelques habitations 9 où nous trouvâmes réunis la 
propreté )Ja iimplicité&c le bonheur. Nous fumes 
auffi faii:e vifite à un Bourgeois de Berne qui> 
pour une affaire d'honneur , eft relégué dans cette 
Siborie du Canton. 

' Après ces promenades 5 nous nous difposâmes 
à traverfer de nouvelles montagnes pour entrer 
dans le pays d'Hasli l'un des plus intéreflans des 
Alpes. 

^ Pour y parvenir > il nous falloit monter le grand 
Schedeck^ montagne couverte de pâturages, fîtuée 
entre le Grindelwald & Hasii. Nous fûmes en 
marche dès les cinq heures du matin ^ nous paf* 
sâmes à côté du glacier fupérieur , puis contre le 
pied du mont Wetter-horn. Nous n'avions pas 
encore marché une heure que nous vîmes de gros 
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nuages s avancer contre les fommîtés de glaces ^ 
plonger avec rapidité le long des gorges & arriver 
jufqu'à nous : bitnrôt nous en fûmes envelop- 
pés; ne voyant plus où il nous falloir^ atteindre 9 
& craignant de nous égarer fur ce fommet vafte 
& nud y nous fîmes ufage de la bouflble^ elle nous 
dirigea heureufement au col par où nous devions 
paflèr. 

A peine y fumes • nous arrivés que nous com- 
mençâmes à entendre le bruyant éclat des ava- 
lanches ; leurs roulemens devinrent majeftueux ^ 
& augmentèrent le regret de ne les point voir. 
Mais un autre phénomène vint remuer plus forte- 
ment notre ame par les nouvelles fenfations qu*il 
nous 'fit éprouver. Au milieu de Tobfcurité qui 
nous environnoit, nous vîmes un rayon de lumière 
partir du haut du ciel & fe propager jufqu*à nous; 
on eut dit qu'il s'ouvroit pour nous faire contem- 
pler à découvert le fanftuaire même de la Divi- 
nité ! La beauté de ce fpeclacle j le vif éclat qui 
Tenvironnoit y prêtoient d'autant plus à Tillufion , 
qu'il éioit l'ouvrage de la nature» de ks riches 
phénomènes, de fes grandes repréfentations, fi je 
puis m'exprimer ainfi. . 
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La lumière > en croiiTant infenfiblement y ék^ 
iîpa cette illufion qui faifoit notre charme; nous 
cefsâmes dès *- lors de fixer le ciel pour voir ce 
qui fe paiToit autour de nous : les fommets fe 
découvrirent I les glaciers dégagés de nuages ref- 
plendirent d'un vif éclat; le bel azur des glaces p 
réUouiflante blancheur^ des neiges ^ les rayons du 
foleil & la riante verdure du pâturage où nous 
étions parvenus 9 nous offrirent une fcène agréa* 
blement variée & digne d'admiration : le beau 
glacier dlnâra, enchaffé entre les monts fourcil- 
leux|du "Wetter-hom & du Belhor) rçflTembloit 
aux ruines d'une ville dont les matériaux auroient 
été d'albâtre. 

|Le temps qui s'écIaircifToit toujours plus nous 
permit de voir , par des échappées , le chemin que 
nous avions à faire ; il nous parut long & rapide. 
Ayant defcendu pendant une heure ^ nous vîmes 
le grand glacier de Rofen - Lovis qui fe termine 
dans des bois & des pâturages « nous vîmes auâî 
la chute d'une mafTe de neige qui fe réduiiit en 
pou0ière ; nous entendîmes d'autres avalanches 
qui imitoiçnt lé tonnerre lorfqu il éclate dans là 
nue : le glacier n'étoit pas plus tranquille que 



les fomrtiets , des craquemens ffappoîent côntî* 
nueltement nos oreilles , d'horribles crevaffes fc 
TeiTenoient ou s'élargiflbient , tandis qu il s'en for* 
moitde nouvelles. Ce glacier 9 qui tire fa fource des 
vallées de glaces voifines du mont Grimfel 9 paroît 
s'augmenter chaque année ; la réunion de ces 
glaces avec celles d un autre champ qui ie formé 
à la gauche à\i chemin pourroit bien dans la fuite 
fermer ce pafTage; alors cette vallée , dont on tire 
quelques avantages par ks pâturages & fes bois , 
feroit perdue pour les hommes ou deviendroit d'un 
plus difficile accès. 

Un peu plus bas que le glacier de Rofen-Lovis , 
nous entrâmes dans un beau pâturage où étoient 
un chalet & des bergers occupés à faire le fro- 
mage; nous leur demandâmes Thofpitalité ; leurs 
longues barbes &c leurs habits de peaux de chèvres 
ou de chamois^ dont ils portent te poil en dehors» 
les faifoient refTembler à des fauvages : quelques- 
uns le paroiiToient par l'ignorance où ils étoient 
de beaucoup de chofes; ils furent furprîs de nous 
voir mettre le feu à leurs pipes par le moyen 
d'un_ verre ardent; ils le furent davantage encore 
lorfque nous leurs montrâmes notre boufTole; 
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Tagîtation & robëiiTance de Taigullle j à Rapproche 
d*une lame de couteau , les occupa beaucoup. Notre 
complaifance à leur montrer ces divers inftrîimens ^ 
peut être le plaifir qu'ils avoient de vpir des étran- 
gers au milieu d*eux> ne leur permit pas de recevoir 
le paiement que nous leur offrîmes pour le laie & 
la crème qu'ils nous avoient donnés. 

Après une hdlte de deux heures 9 nous repri- 
mes notre route 9 nous perdîmes la vue des gla- 
ciers pour ne voir plus qu'une gorge fauvage^ 
mais pittorefque; le fond efi occupé par le rmC' 
feau du Reikbanbat qui) dans Tété, eft confîdé» 
rable : de belles cafcàdes s'y précipitent du haut 
des rochers que de beaux bois couronnent : ,nous 
trouvâmes parmi des cailloux brifés de iolies ma- 
trices de cryftaux , des marcaffites & des gre- 
nats. M. Grouner raconte un trait afTez plaifant 
de quelques chafTeurs qui parcouroient les fommi- 
tés de cette vallée : ils crurent appercevoir dans 
le lit du Reikbanbat quelque chofe qui brillôit & 
jetoit des feux comme un diamant ; ces bonnes 
gens ne doutèrent pas. que ce ne fut une efcar- 
boucle : animés par Tefpoir d*un grand gain> ils 
fe pourvurent de toutes les cordes qu ils purent 

trouver 
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trouver danis le pays , & defcendirent le plus hardx 
d*entr'eux à une profondeur de mille toifes ; cet 
homme ayant été dévalé fans accident fut remonté 
de même 9 mais fans avoir trouvé ni diamant ni 
efcarboucle. 

Nous trouvâmes fur notre paiTage un chalet oit 
étoient auffi des bergers ; nous y entrâmes : ceux-d' 
nous parurent plus inftruits que ceux chez qui nous 
avions dinés ; nous leur trouvâmes même quelques 
livres , ce qui furprit ma compagnie ; ce n étoit 
pas la première fois que }*avois vu des livres faire 
partie de l'ameublement ruftique des Bergers. La 
circonftance que je vais rapporter fera connoître 
que CCS hommes ne font pas auffi brutes qu'on le 
penfe communément. 

Je parcourois avec mon fils, alors âgé de douze 
ans 9 les fommitës du col de Balme y fitue entre 
Chapiouni &: le Valais. Âffis fur la plus haute 
éminence y nous vîmes venir à nous un Berger 
vêtu d'une peau d'ours ; fon apparition parut alar- 
mer mort jeune vpyageur > qui n'avoit encore point 
vu d'homme habillé comme celui-là : il le confidé-i 
roit par toutes (es faces , & lui fijppofoit l'ef- 
prif auffi brut que fon habillement^ mais quelle 
Tome m. O 
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ne fut pas fa furprife lorfqu il vit dam la^pochede 
ce demi-fauvage un livre proprement relié ( cVtoit 
Thifloire du Dannemarck par M. Mallet. ) Cet 
homme , qui voyoit que^ nous le foupçonnions 
de l'avoir trouvé^ nous dit qu'il lui appartenoit, 
/ & que la leftur^e faifoit fa plus agréable occupation j 
lorfqu'il étoit fur les montagnes à garder (es trou- 
peaux i pour confirmer cela , il nous lut quelques 
parties de fon livre. 

De ce chalet nous continuâmes à defcendre le 
long de la gorge , dont la pente devenoit tou- 
jours plus rapide* Le ciel qui s'agrandifToit nous 
fit conjeélurer que nou^ ne tarderions pas à avoir 
la vue de la vallée d*Hasli : nous ne languirons 
pas d'y. arriver ; celle que nous parcourions étoit ' 
un contraire perpétuel ; une fucceffion de tableaux 
Tes plus Variés; de belles chûtes d'eau, des rochers 
magnifiques 3 d'agréables prairies nous occupoient 
fans ceffe ; de grands arbres , les uns d*un verd 
tendre , les autres d'un verd foncé , embelliflbient 
notre route > tandis que des plantes alpines Tem* 
baumoient.. 

Nous arrivâmes au bord de la vaTlée d'HasIî 
au moment où le foleil la doroit encore de fes 
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tsftmi flous la découvrîmes de deflus la crête 
d*im rocher, fon afpeél ëtoit niagmiique , les 
montagnes deflînées avecprécifîon > leurs couches , 
leurs fêlures bien caraâérifées > les çafcades qui 
pendent & tombent fur les rebords ces rochers 
6c qui s'échappent pour arriver dans TAar , îles 
habitations répandues çà & là , des prairies magni« 
fiques y les vergers & mille bofquets charmans 
font de cette vallée le plus beau fcjour pour qui 
aime la nature &c ks beaux contraftes. 

Nous avions près de nous une bruyante cafcade 9 
c'eft le Reikbanbat qui plonge fur de fuperbes 
blocs de marbre : nous y defcendîmes ^ &: 
éproih^âmes quelques difficultés par la pente rapide 
des prairies & Thumidité des rochers fur lefquels 
nous avions de la' peine à nous tenir ; mais nous 
fumes bien dédommagés de nos efforts par, la 
beauté du fpeâade que nous préfenta la nappe 
d eau > tombant avec rondeur & écumant contre les 
rochers qu'elle a à furmonter ; des fapins ^ de 
ieunes mélèfes y des arbuftes agréables embelliifent 
encore ces lieux. 

Du pied de cette cafcade noife arrivâmes dans 
la vallée 9 où nous vîmes des maifons de bois fpa-« 
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cieufes proprement bâties , fitùées au mîlîai d'agréa- 
bles vergers : des femmes charmantes nous invitè- 
rent à gdûtef de leurs cerîfes , leur politeffe n'étolt 
pas motivée par l'intérêt ; la fatisfaâion , le phiiir 
' qu elles avoient de nous les offrir ie peignoit fur leur 
phyfronomie déjà fi remplie de grâces ; nous 
logeâmes au village de Méringen chef -^ lieu de 
ce pays* 
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CHAPITRE XVIL 
De la vallée cTHasli. 

Cette vallëe fermée à Tonent, au midi & au 
couchant par de hautes montagnes ^ ]'eft encore 
au nord par le lac We Brientz qui occupe une éten- 
due de trois à quatre lieues. Le pafTage du mont 
Grimfel au midi eft aflez fréquenté dans la belle 
faifon : la rivière d*Âar qui en defcend ravage 
fouvent toute la vallée y de même que plufieurs 
torrens ccffitre lefquels on eft forcé d'élever conf- 
tamment des digues. 

Ce beau pays ^ menacé tous les étés d'une fub- 
merfîon, a dû être dans Tancien temps fous les eaux 
& ne former qu un lac depuis le pied du Grim- 
fel jufqu'à Thoun : des veftigçs encore fubfîf- 
tans femblent le prouver. Du côté du mont Grim- 
fel la vallée eft coupée par une bande de rocheï-s 
calcaires de la longueur d'environ une lieue : Tafpeft 
en eft pittorefque ; ce font des coteaux les uns 
couronnes d*arbres j les autres portant une terre 
meuble & légère qu'on laboure à bras; la fraî- 
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cheur de ceux que les bois couvrent y attire les 
Bergers , qui en font des retraites délicieufes y & 
qui y jouifTent encore du doui parfum des plantes 
& des fleurs. 

C'efl auffi le Pérou des Naturaliftes par les 
objets de currofité qui y abondent : on y trouve 
des mines d argent j de plomb & d'étainj & Ton 
y exploite une bonne mi,ne de fer; les lits d'ar- 
doifes 9 q)ii font aiTez abondans^ contiennent des cor* 
nés d'Ammon fans mélange d'autres cequUlages ; 
il efl de ces ardoifes qui font arborifées &c mélan* 
fiées de diverfes couleurs : on trouve des fpaths 
colorés & des échantillons de marbre fort beau : 
Fargille s'y montre auffi fous diverfes formes : 
détrempée par l'eau elfe s'unit au fable avec la 
terre calcaire j avec des terres métalliques > avec 
le bitume, le charbon de terre j & entre! ainfi 
dans la formation ; du caillou commun >. du jafpe^ 
du fpath & du porphire ; c'eft elle qui forme 
avec lenteur l'amiante^ Tasbefte, le talc; niêlée 
à ces différentes produftions elle en forme de 
nouvelles encore : les cryflaux font communs dans 
le lit de TAar, & il n'efl pas rare d'en trouyer de 
colorés. 
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Le vallon qui thène d*ici dans le canton d'Un« 
dervald eft rempli de cuiiofités : on y volt des 
torrens &c des fontaines périodiques ; on y admire 
les beaux contraftes que forment les glaciers qui 
le dominent y avec les bois > les pâturages & les 
rochers taillés à pic. Le vallon de Brunigy qui fait 
la frontière d'Undervald, préfente une magnx- 
fique vue jufques au mont Saint - Gothard ; il eft 
couvert de grands arbres parmi lefquels font de 
très-beaux érables & des alifidrs que Linnaeus appelle 
Craiegus Aria. 

Les Habitans d'Hasli font W plus belle race d'hom-' 
mes qu'on connoiiTe; les femmes font grandes '9 
leur phyfiotlomie eft douce & leur habillement 
quoique ilingulier ne les dépare pas. 

Je ne fais où ce Peuple a appris qu'il defcen- 
doit d une colonie de Suédois ; mais la tradition 
en eft confiante : une conformité de langue avec 
ceBe que parle cette nation fembleroit en quelque 
forte appuyer cette opinion. Peut-être que les 
Haslislans font un refte de ces mêmes Goths qui 
envahirent le midi de TEurope & détruifirent l'em- 
pire Romain. On a vu à Tarticle du Valais com- 
ment des hordes d'Huns où d'Alains s^ domicî- 

O iv 
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lièrent; nos Hasjîslans pourrolent de même tirer 
leur origine d une femblable révolution. 

Ils ont des mœurs pures ^ de la probité dans 
le commerce > leurs pât^irages font en grande répu- 
tation > &le trafic qu'ils font de leurs fromages & 
de leur bëtail efi confidérable. « Ils font graves » 
>» froids 9 plus capables de réflexion que' d'ima- 
» gination ; attachés à leur état ils s'en tiennent 
» honorés : un cultivateur avec cent mille livres 
9» de bien y ne fe donnera pas le ridicule d'époufer 
» une demoifelle> & ne confentira pas que fes 
yf enfans fe méfalient avec les bourgeois: il paroîc 
^ lourd dans ks plaifirs > lent dans fes opérations : 
>» mais fa conduite eft fyftématique , fon écono' 
» mie roule fur un cercle bien ordonné pour toute 
» Tannée. Il a un foin tout particulier de fon 
>> bétail , & s'attache à conferver une bonne race- 
» Sans ambition , il recherche moins les petits 
» emplois de police qju'il ne s'y prête : il ne s'ex- 
» patrie pas volontiers : une nourriture , des habi- 
» tudes différentes lui donnent chez l'étranger ce 
» regret de la patrie qui devient une maladive fou- 
» vent mortelle. Les femmes y font laborieufes j 
» èxaâes dans les détails du ménage , entendues 
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»f dans la culture des jardins ^ dans la filature 8c 
)» autres ouvrages de leur (exe. " 

Les habitans de cette vallée , quoique fujets de 
l'état de Berne y ont le privilège de fe gouverner 
eux-mêmes & d*ëlire pour baillif Tun d'entr eux f 
éleâion qui eft portée au Confeil des Deux-Cent 
de Berne > qui la confirme ou la rejette : ce magis- 
trat ^ après avoir prêté le ferment de fidélité devant 
le Souverain de cette République, eil tenu auffi 
de jurer devant les habitans d'Hasli , de maintenir 
les privilèges du pays & d*adminiftrer fidellement 
la juftice. Ce fut^ m'a-t-on dit, pour avoir voulu 
éluder en quelque forte Tobligation de ce ferment^ 

m 

qu^un de ces Baillifs fut enfermé dans l'églife de 
Méringeti , juiques à ce qu'il eût fatisfait à la loi» 
Cette efpèce de violence faillit à attirer à ce peu- 
ple la difgrace de MM. de Berne qui , en défa^ 
vouant la conduite du Chef^ ne crurent pas devoir 
tolérer les voies qu'on s'étoit permifes : LL. EE. 
privèrent les Haslislans de leurs privilèges : mais , 
par une politique autant prudente que fage 9 ils les 
leur rendirent; cette conduite leur a gagné les 
cggurs de tous ces montagnards. 
L'auberge où nous logeâmes dans Méringen 
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efi une belle maifon bâtie en pierre i appartenant 
â M. de Watteville <le Berne ; elle eft près d'une 
fontaine > où nous vîmes les plus belles femmes 
que nous euffions encore remarquées dans toutes 
nos courfes : de notre auberge nous avions la vue 
de la vallée du Schedeck , par laquelle nous étions 
defcendus. On la voit aboutir. à des fommets cdu- 
"verts de glace dont la hauteur furpafTe les nues; 
cet afpeft d'un éternel hiver > avec les agréables 
oppoiitions d'un beau verger que nous avions ibus 
les yeux 9 Se de ceux que préfentent de magnifi- 
ques rochers embellis par des pafcades^ des bols 
ijui les couronneiit , des prairies du plus beau verd 
forment un tableau aufH piquant qu il efl riche & 
diveriîfié. 

Tandis que nous étions occupés à obferver tes 
-grands fommets de glace qui nous dominoiént, 
Taubergifte apperçut deux chamois monter tran- 
quillement l'un de ces glaciers : auffitôt nous bra- 
quâmes nos lunettes , & nous vîmes, quoique à la 
diftance de cinq lieues y ces animaux découper le 
ciel à la hauteur de deux mille toifes. Nous eûmes 
ainû occafipn de vérifier une obfervation que 
nous avions déjà faite ; c eft que les montagnards 
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ont une vue infiniment meilleure que les gens de 

là plaine, qu'ils difcernent les objets à des dif- 
tances où les lunettes peuvent à peiite les faire 
appercevoir. 

Ayant contemplé les beautés de ce pays ^ nous 
continuâmes notre route par le lac de Brientz ^ qui 
a trois Jieues de. longueur fur une de largeur : l'Âar 
s'y jette & le traverfe ; il eft poiffonneux , on y* 
pêche un poiiTon qui lui eft particulier & qu'on 
vend après Pkvoir fait fécher a la fumée : les mon- 
tagnes qui Tenvironnent i>rérentent les coupsr 
d œil les plus pittorefques. « Ceft bien ici que 
» le Peintre de la nature la furprendra , pour ainfî 
» dire, dans fon attelier, entourée des reftes du 
» cahos 9 an milieu d'une création ébauchée & de 
» formes majeftueufes qui annoncent une m«un 
» toute puiiTante. Il ne trouvera pas ailleurs ces 
>t grands effets des ombres & de la lumière; ces 
n dedans hardis & fublimes auxquels l'imagination 
» feule ne fauroit atteindre : ici des rochers inac- 
>> ceffibles & d'une hauteur effrayante ^ entrecoupés 
» d'écueils bizarres j de grottes obfcures , paroiffent 
» atteindre à la voûte des cieux ; leurs cimes en 
>» furplombant au - deflu$ d'un profond abyme 
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^ menacent de le couvrir de leurs ruines ; cou* 
>>'ronnées de toufFes ëpaiffes^ d'arbres courbés par 
» la vëtufté j elles jettent au loin leurs ombres 
» prolongées ^ & répandent une fraîcheur inalté- 
$f rable. Là, de^s torrens fe précipitent du fein 
M des nues 9 fe difperfent dans l'air, ou forment 
n dans leur chute des cafcades variées à linfini; 

t^ \q foleil les fait briller des feux du diamants 
>> des couleurs de Tarc-en-ciel ; leurs ondes raf- 
» femblées dans les goufres qu'elles ont creufé, 
» s'en échappent avec une nouvelle force , & 
9» blanchifient de leur écume les marbres épars 
» qui s'oppofent k leur rapidité : non loin de là 
» Tpeil eft enchanté de la vue des collines tapif- 
>> (écs des diverfes nuances que répète & multiplie 
» la furface tranquille du lac. » C'eft ainiî qu'au 
milieu de ces afpeds fauvages & magnifiques fe 
trouve placé un agréable vallon qu'occupe une 

' colonie d'hommes heureux; • c'eft le pendant de 
la vallée riante de Tempe : il captive d'autant plus 
les regards qu'il contrafte merveilleufement avec 
les glaciers énormes y hériffés de pointes , & les 
fommets des montagnes arrondies par les neiges. 
Tel fut 1^ fpeftacle raviflant dont ^nous jouîmes 
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iufqu'l Interlaken > où nous pafsâines l'Aar fur un 
pont couvert: la petite demi-lieue de chemin qu'il 
refte à faire pour arriver à.Unterfée eft fi agjréa- 
ble> qu'on ne s'emprèffe pas d*y arriver. En entrant 
dans cette ville > nous nous arrêtâmes à contempler 
TAar , qui y eft fort large ; elle paile fur une digue 
qui la fait ëcumer ave c grand bruit , puis s'échappe 
pour former des contours gracieux au milieu des 
riantes prairies qui embelliiTent Tes bords jufqu'au laC 
de Thoun. 

Ainfi que dans la vallée d'Haslî , celle d'Untcrfée 
eft riche en débris des hautes Alpes , que les torrens 
ycharient. Des porphyres y des agathes > des cryf- 
taux^ des différentes fortes de marbres , desmar* 
caffites & des échantillons de mines offrent un vafte 
champ aux amateurs d*hiftoire naturelle. 

Sur les montagnes voifines & à des hauteurs 
confidérables , on rencontre d'immenfes blocs de 
granitz & d'autres pierres des montagnes primitives 
qui n'ont pu y avoir été tranfportés que par des 
courans d'eau Se dans le temps où ce pays étoit 
une mer ou un lac- 
Ce fyftême, dont M. Grouner a établi les preu: 
ves à l'égard de la SuiiTe , & que M^ le Comte 
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de BuiFon> avant lui 9 a rendu célèbre en Tapplî-i 
quant au globe entier de la terre > eft de la plus 
grande évidence. Aucun pays n'offre plus de preu- 
ves de cette vérité que la SuifTe. Enceinte de toutes 
parts par de hautes montagnes ^ renfermant des 
produâions marines de toute efpèce , coupée par 
un grand nombre de lacs, arrofée par les plus 
grands fleuves de l'Europe ^ qui y prennent naifr 
lance, oc qui ne s'en échappent que par d'étroits 
paflages , toutes ces chofes témoignent qu'elle a 
dû être pendant long-temps fous les eaux y qui s'en, 
font échappées par quelqu'événement extraor-! 
dinaire. 

Cette révolution eft , félon M. Grouner , celle 
du déluge ; la caufe 9 le changement de l'axe de 
la terre ; les eaux , alors preffées , forcèrent l'en- 
ceinte des montagnes à Cix endroits par où pafTent 
maintenant les principaux fleuves de notre conti- 
nent; le Rhône qui va dans la Méditerranée ^ 
k Rhin qui defcend dans TOcéan, Tlnn qui fe 
décharge dans la mer Noire, le Tèflîn, l'Adda 
& la Meyra qui fe rendent dans la mer Adria- 
tique. 

Ceft^' cette débâcle des eaux qu il Ëiut attri-> 
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Inier letranfport de ces blocs de granit & de tant 
d'autres pierres primitives qu'on trouve rëpan« 
dues dans toute la Suitfe & à de grandes diftan- 
ces de la chaîne des Alpes dont ils ont fait partie* 
C'eft à l'exiftence de ce lac ou de cette mer 
qu'il faut attribuer cette quantité prodigleufe de 
foffiles marins de toute efpèce qu'on y trouve : 
des bancs entiers d'huîtres 9 des cornes d'Âmmon, 
des tellinites y mufculites , buccarditesi peâinites 
& gloiTopétres) madrépores ^ millepores » des échi- 
iiites> &c. toutes ces productions ^ dont plufieurs 
vivant en famille dans la mer y fe rencontrent en 
SuiiTe & y occupent de grands efpacés fans y être^ 
mélangées. 

A ces preuves 9 joignez encore celles qui fe 
drent de la direâion fingulière des hautes monta- 
gnes & d^s vallées profondes > du cours des fleu-* 
ves & des rivières j qui ferpentent toujours fur la 
furface de la plus baflfe des vallées, des pentes 
des montagnes & des rochers qui fe répondent 
dans leurs proportions refpeAives ; de la parfaite 
reflemblance des matières qui les compofent y de 
leurs angles correfpondansy de leurs côtés pour 
la plupart lavés 6c qui ne préfentent qu'un roc 
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nud ; enfin » de la pofîtioa horizontale des toàiers^ 

C'eft dans les hautes montagnes & les vallons 
les plus fauvages des Alpes qu'on peut prendre . 
une idée de ce qu'ëtoit la SuifTe dans le temps 
que les eaux lont abandonnée. Les formes primi- 
tives s'y font mieux confervées que partout ailleurs r 
les angles font plus faillans , les pentes plus rapî-* 
des 9 les fommets plus tranchans; ia nudité des 
rochers laifTe voir les filions horizontaux que les 
eauK y ont tracées ; en un mot , c'eft dans ces 
lieux extraordinaires & déferts qu'on lit quelques- 
unes des anciennes révolutions de notre globe. 




CHAPITRE 



( 115 ) 



CHAPITRE XVIIL 

Sortie des Alpes & defcription de Berne. 

L'hôt EL-de- Ville d'Unterfëe en eft l'auberge; 
Cette maifon eft vafte & bâtie en bois : fon ëten* 
due , ia féchereffe de la matière dont elle eft cons- 
truite , la facilité de l'embrafer en un inftanc avec 
une étincelle échappée 9 font frémir ceux qui vien-» 
nent y chercher un afyle , & qui ont le temps d'y 
réfléchir. Nous éprouvâmes cette crainte 9 & avant 
de nous coucher nous cherchâmes les moyens 
d^échapper à l'incendie dont l'image nous frap- 
poit & qui pouvqit nous furprendre pendant notre 
fommeiL 

D'Unterfée nous nous embarquâmes fur le lac 
de Thoun pour en côtoyer la rive méridionale ; 
elle i^ft belle ^ les montagnes qui la couvrent de 
leur ombre font boifées & offrent de beaux pâtu- 
rages : c'étoit un dimanche , ce qui nous préfenta 
le tableau agréable de plufieurs bateaux qui 9 char- 
gés des habitans des hameaux difperfés > les tranf* 
TomcIII. P 
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portoient aux paroifles voîfines ; cette flotille rendolt 
la perfpeâive riante & plus animée. 

Du côté de Thoun , nous eûmes dç beaux points 
de vue : les croupes des montagnes nous panirent 
bien cukivëes y les villages fituës au bord du lac 
& ceux qui font fur les élévations voifînes annon* 
cent l'aifance de leurs habitans. En général^ oa 
peut dire qu'il eft peu de peuples auffi heureux ; 
la douceur avec laquelle ils font gouvernés leur 
laifTe à peine le fentiment de leur dépendance; 
la propriété aiTurée de leurs biens & la paix dont 
ils jouiflent depuis plus de deux iièdes > leur font 
bénir la Providence de les avoir fait naître fous 
un ciel & un gouvernement (i doux. -, 

Notre navigation' fut heureufe ; nous vîmes le 

.dégorgement de la Kandel dans le lac où elle 

fait de grands atterriffemens depuis qu'on l'y a fait 

entrer > ce qui repouiTe les eaux vers Thoun & 

inonde les campagnes voiiines. 

En approchant de cette ville nous en admirâmes 
la belle (ituation : une partie nous paroiflbit/ bai- 
gnée par les eaux du lac & de l'Âar > mais à 
mefure que nous avancions elle fe découvroit & 
s'élevoit infeniîblement. Nous entrâmes dans la 
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rivière 9 qu'une «de étroite divife en deux bras ; des 
maifons de campagne ornées de jardins & de bos- 
quets rembelliflfent. 

Nous aurions pu nous rendre à Berne le même 
jour 9 mais la douce image de ce que nous venions 
de voir nous fit refter à Thoun pour en jouir 
& nous la rappeler encore dans le calme du 
repos. ' 

Le lendemain nous continuâmes notre voyage : 
la route qui conduit à Berne eft Tune des plus 
belles de la SuiflTe > le pays eft le plus riche du 
canton , TÂar le traverfe. Nous entrâmes dans une 
maifon couverte de chaume y mais dont Tintérieur 
nous étonna par fa propreté & fon aifance •; elles 
k remarquoient dans les choies les plus commu* 
nés , comme dans des nappes damaiTées , dans les 
fervices en porcelaine qu'on nous y préfenta. Si 
cette élégance nous fit quelque plaifir , la réflexion 
vint en diminuer la fatisfaâion , en penfant aux 
fuites facheufes d'un tel luxe ; ce font des appuis 
que ces bonnes gens croient donner à leur bon« 
heur , & qui ne font que le rendre plus incertain 
& plus précaire. 
Nous arrivâmes à Berne deux heures avant le 
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coucher du Toleil , dans le moment qfion paiToït 
en revue de^ compagnies d'artillerie. 

Nous fûmes vifiter le camp : nous y vîmes une 
image de la guerre ^ & de belles campagnardes 
qui y étoient vçnues pour participer à la fête & 
fervir leurs maris & leurs amans ; les danfes fuH 
virent les évolutions militaires 9 elles étoient ani- 
mées , & la peloufe fe couvroit d'une multitude 
de fpeélateurs. ♦ 

Pendant que nous vîfitions ce camp , notre 
compagnon Savoyard étoit dans la perplexité : il fe 
vit arrêté à la porte de la ville 9 & taxé à une 
amende pour n'avoir pas fait tenir à fyn mulet le 
miliçu du chemin : il eut beau dire qu*il étoit 
étranger , qu*il ne connoIfToit pas cet ordre >*8c 
n'avoit pu le connoître , que d'ailleurs il ne s*étoit 
mis de côté que pour faire place à une voiture , 
mais toutes ces raifons furent inutiles ; de forte 
. que 9 lorfque nous le joignîmes y nous le trouvâ- 
mes ii bien planté au milieu de la route , qif on 
auroit'dlt qu'il l'avoit mefuré pour ne pas être 
trouvé une "féconde fois en défaut : cette gêne 
nous parut plalfante ; mais elle Fétoit (i peu pour 
lui y qu'il ne put fe réfoudre à coucher dans 



( 3ti9 ) 
fierne ^ il fe hâta d'en fortir pour aller au premier 
village y refpirer à fan aife. 

Berne eft l'une à^s plus jolies villes de la Suifle ; 
£tuée dans une prefqu*ifle que forme TAar^ on 
y jouit d'aiTez beaux points de vue que terminent 
a L'orient le^ monts de glaces que nous avions 
parcourus. Le Jungfrau 9 TEiger > 1^ Mettenberg 3 
Je Wetter - horn , le Bel - horn & le Grimfel fe 
voient diftinâement de deflfus la terraife de la 
grande églife : leurs fommités majeftueufes j que le 
foleil rend brillantes 9 découpées te plus fouvent 
par des nuages , paroiflent tenir plus au ciel qu'à 
la terre. 

^ De cette région ou règne un éternel hiver y U 
vue plonge jufqu'à TAar qu'on voit à deux cent 
pieds au-deffous de foi : la rive oppofée > embellie ' 
par de riantes campagnes > l'eft encore par une 
montagne couronnée de bois & d'habitations agréa- 
bles d'où la implicite n'eft point bannie. Les édi« 
fices publics fe préfentent avantageufement ; les 
places & les principales rues font belles y la pro- 
preté y eft entretenue par des canaux d'eaux cou- 
rantes ; la police y eft bien exercée ^ l'arfenal eft 
un des plus confidérables de la SinfTe ; la biblio» 
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théque publique , qui contient des manufcrits pré- 
cieux 9 & les portraits des grands hommes , eft 
compofée de belles falles. 

Le gouvefhement de cette république eft une 
ariftocratie fage & paternelle qui fait refpeâer les 
privilèges des peuples qu; lui fbnt (bumis : c'eft 
la plus puiflaiite des républiques de la SuiiTe : dans 
le befoin elle peut armer quarante mille hommes , 
& en laiffer encore aflèz pour cultiver les terres- 
Une forte d'éducation publique y entretient le 
patriotifme: la jeuneffe fe clafle comme le gou- 
vernement 9 & Timite en fe créant des magiftrats 
& des officiers : cette école prépare à la patrie des 
magiftrats éclairés & des citoyens courageux* 

Berne fut bâtie en 1191 par BerthoW V, Duc 
de Zeringuen : elle devint une ^lace d'armes y Se 
fes premiers citoyens forent tous foldats : cette 
colonie , compofée de cultivateurs & de la petite 
nobleffe , devint conquérante ; les guerres qu'elle 
eut à ibutenlr contre les grands vafTaux furent 
toutes à fon avantage ; elle s'agrandit de leurs 
dépouilles , fit des acquifitions y & reçut l'hom- 
mage des habitans des Alpes. Si le Duc Berthold 
ne fût pas moit fans laiiTer de lignée 9 il y a toute 



apparence que Berne & ion canton aurolt formé 
une principauté ; mais il laiiTa cette ville à elle* 
même &: à Timpulfion qu'il lui avoit donnée. 
Ses pofTeffions aâuelles ont foîxante lieues de 
long .& trente de large ; c'eft plus du tiers de la 
Suifle, 

Les Bernois tâchent > par laccueil qu'ils font 
aux étrangers , d'effacer la prévention où Ton a 
été long-temps à leur égajrd : on prenoit leur aufté- 
rite pour fierté y & leur indifférence pour les arts 
de pur agrément comme une preuve d'ignorance 
ou de rufticité : ils ont prouvé qu'on fe trompoit > 
& Ton y trouve des hommes diAingués en divers 
genres. 

Cette v31e a produit de grands hcnnmes , & 
en produira tant que le patriotifme qui diftingue 
f&s citoyens y fera une vertu : c'efl la patrie du 
grand Haller , c'eft celte d'une multitude de ma** 
giflrats &c de militaires d'un grand mérite. Les 
Bernoifes ont de la beauté , les femmes & filles 
du commun y font d'une propreté dans leurs 
babits & leur linge qui furpaife ce que nous avons 
vu ailleurs. 

L'hiftoire naturelle y a aufil fes amateure : te 
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cabinet de^M. le Miniftre Sprungtin^ qui eft dans 

fa maifon de campagne à un quart de lieue de 
la ville y mérite d'être vu : il comprend une col* 
lésion intëreffante de minéraux , une de pétrifia 
cations lés plus rares & une autre de coquillages : 
deux cent familles d'oifeaux de la SuifTe ornent 
encore ce cabinet. 

Dans celui de M. *Wytembach » miniftre au grand 
hôpital > on voit une oolleâion bien fuivie des 
minéraux de la Suifle > outre quelques autres objets 
d'hiftoire naturelle. 

Un troifième cabinet eft celui de M. de Muli- 
nen , fils de M. le Banneret : quoique le poftef^ 
feur foit encore jeune > il a déjà formé une col- 
leâion intéreftante 9 & comme il a des connoif* 
fances , & qu'il donne beaucoup de foins à cela ^ 
il n'y a pas de doute que fa coUeâion ne devienne 
avec le temps très-belle & très-complète. 

D'autres villes de la Suifte pofsèdent aufli d'aftTez 
belles coileâions pour mériter un chapitre à part : 
d'ailleurs il y fera parlé de quelques endroits qui 
n'ont pu trouver place dans mes defcriptions & 
qu'on aimera à connoître. 
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CHAPITRE XIX. 

Des Cabinets ^Hijioire naturelle. 

JLf E canton de Zurich eft , après celui de Berne » 
le plus confidérable de la SuiiTe : il eft riche &C 
très r peuple : le lac 9 à Textrémitë duquel la ville 
de Zurich eft iituëe > eft agréable y il a environ 
treize à quatorze lîeùes de longueur fur une ou 
deux de largeur : ce qu'il y a de remarquable , c eft 
un pont qui le tràverfe en entier dans une largeur 
de dix -huit cent cinquante pas. Les rives font 
embellies par des villages, des maifons'de campa- 
gne , des vjgnobles^ & des vei^ers : Zurich , bâtie 
à l'endroit où la Limmat fort du lac 9 eft partagée 
par cette rivière en deux* parties ; elle eft belle $ 
riche & ibft xrommerçante , les manufaâures y 
profpèrent : on y admire la machine qui fert à la 
fabrique de la foie des frères E/cher ; on y compte 
environ dix-fept mille pièces en roues, cilyn- 
dres , ou dévidoirs , toutes mifes en mouvement 
par Teau : elle fournit de la foie à iix cent fem« 
mes occupées à faire des crépons* La bibliothèque 



du Qianoine & Profefleur Geflher eft de onze mille 
volumes, qui pour la plupart traitent de rhiftolre 
naturelle* Il ne faut pas le confondre avec le 
poëte GefTner y qui eft Coofeiller. Outre les livres 
du Profefleur y fon cabinet renferme une multi- 
tude de marbres rares, d'agathes, de pétrifica- 
tions , de coquilles > un herbier immenfe > où 
font peintes dix mille efpèces de plantes avec leurs 
cara^ères génériques : il y a fuivi & corrigé le 
fyftéme de Linnaeus. Parmi les pétrifications 9 on 
remarque une table d*ardoife ou Ton voit une 
murène longue de deux pieds y large de fix pou* 
ces ; le fquelette d*un filure , une médufe épineufe^ 
des buccins 9 une échinante; on y trouve des cryf- 
taux finguliers > & un grand nombre de chofes 
rares & utiles en minéralogie. Le cabinet de Tapo*- 
thicaire Lavater n'eft pas à comparer à celui-là » 
mais il eft furtout riche en cryftaux ; il a des pétri* 
fications remarquables. Celui de M. Schoultefs ren-- 
ferme deux cent efpèces d'oifeaux qui fe trouvent 
en SuifTe , & environ quatre mille infeâes. Celui 
de la Société de phyfîque eft riche , furtout en bota- 
nique : fon herbier eft compofé de trente fîx livres ; 
on y trouve trente -trois efpèces de véroniques > 
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treize paffe-fleurs. Scheutzer en avoît fait une en 

vingt livres. L eglife de TEau a une bibliothèque 
& un cabinet d*hiftoire naturelle ; on en trouve 
beaucoup encore dans cette ville > où Ton cultive 
les fciences comme les arts utiles. 

De Zurich on fe rend à Baden fur la Limmat > 
qui coule avec aiTez de rapidité : en deux heures 
on parcourt Tefpace de cinq lieues ; fon lit eft femé 
de rochers y mais on fait les éviter : les pays qu'elle 
arrofe font agréables; raU)aye de "Wettingen n'en 
eft pas éloignée : près de Baden un rocher nud femble 
pendre fur elle > & préfente un afpeâ fingulier ; 
le pays autour de la ville eft montueux y mais agréa- 
ble ; la ville eft petite , mais affez, jolie ; on y bâtit 
avec une pierre blanchâtre qu'on trouve dans la, 
voifînage ; c*eft une belle pierre calcaire qui tient 
un peu du fpath. Les bains font célèbres : ce font 
des fources chaudes qui ont une grande vertu : 
il y a des bains pour les pauvres qui trouvent 
encore dans les charités qu'on leur fait de quoi 
alléger leur misère* 

De Baden on va à Windifch , reftes d'une ville 
qui ne montrent plus que quelques ruines antiques ; 
le chemin qui y conduit eft agréable y Se fouvent 
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élevé de cent pieds au-deifus de la Limtnat. De- 
là on va à Brugg où demeure le doâeur Zim- 
tnermann» & Ton fe rend enfuite àSchinznach 
par un chemin coupé au travers des forêts. Les 
bains de ce village ont une grande réputation , des 
promenades agréables y attirent les étrangers autant 
que la fdlubrité des eaux : ces bains ont un bâti* 
ment vafte > les eaux en font prefque froides ^ 
il faut les faire chauffer pour s'y baigner : leur 
goût , leur odeur eft déTagréable. A un quart de 
lieue de -là font des carrières de gypfe alTez mau* 
va'îfes ; on n'y trouve rien de curieux* 

Brugg n'eft pas bien éloigné de Schinznach y 
c'eft une petite ville près du Bozberg 9 nommé 
par les Romains mons Focctius ; il n'eft compofé 
que de rocs vitrifiables : cependant au fommet on 
trouve un fpath calcaire , dont quelques parcelles 
font roulées çà & là dans le chemin ^ d'un côté ^ 
& à fon pied ^ on voit encore quelques mafles 
d'ardoife ; on y trouve quelques pétrifications» 

Le lac de Conftance eft un des plus grands de 
la SuifTe > il porte des bâtimens de la charge de 
At\îx mille fix cent quintaux ; fes environs font 
femés de villages & de bourgs ; Reichenau ^ qui 
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eft une îfle de ce lac , eft connue par une abbaye 

de Tordre de St. Benoît ^ qui pofsède beaucoup 
de terres en fouveraineté & de grandes richefles* 
On dit qu'elle a une émeraude qui appartint à 
Charlemagne : elle pèfe vingt huit livres y & vaut 
dit - on cinquante mille écus : l'hiftoire de cette 
pierre paroit une fable , comme fon prix eft une 
eicagération : elle paroît une efpèce de quartz , elle 
eft épaifTe de deux pouces ; large de treize , &C 
longue de deux pieds & demi : il eft prefque 
certain que c'eft ime maffe de verre ou d'un jafpe 
Verd. 

Le canton de SchafThoufe eft le plus Teptentria*' 
nal de la Suifte , il confine à TAUemagne. Le pre« 
mier objet qui frappe en allant à ShafFhoufe > c'eft; 
fon pont de bois conftruit fur le Rhin par un 
Appenzellois induftrieux ; il ne repofe que fur fes 
extrémités & à fon centre ^ & a deux cent pas 
de long 9 il eft couvert : fon toit eft une efpèce 
de manfarde percée par un grand nombre du lucar* 
ne$ : deux bateaux font toujours' auprès pour y 
porter des fecours contre le feu ; les eaux du fleuve 
font là fi claires que , malgré leur profondeur , on 
en voit très bien le lit femé de cailloux. 
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SchafFhoufe eft dans une (ituatîon riante & belle ; 

des montagnes ^ qui font dans Ton voîfinage 9 
varient la perfpeâive ; fes habitans font les SuifTes 
qui parlent le mieux l'allemand ; ils fdnt honnê- 
tes, civils & obligeans. Le doâeur Amman a 
un riche cabinet d'hiftoire naturelle , on y voit 
des morceaux précieux > une grande tête de Mé- 
dufe ) divers madrépores , des millepores y des 
ojlrùes 9 ftrombites & des pierres rares ; le tout 
raffemblé de divers pays. 

Âu-defTous du village de Neuhaufen eft la grande 
chute du Rhin : elle n*a que quarante pieds de 
haut ; peut-être a t-elle été autrefois plus haute ; 
la chute du fleuve , l'écume , les tourbillons qu'elle 
forme , le bruit qu'elle fait > la poullière &c la 
vapeur qui s'en élèvent y qui forment une nuée 
où fe peint l'arc - en * ciel , frappent les (jpeftateurs ; 
on n'y voit plus Ip pin [qui s'élèvoît à l'endroit 
de la chute y mais les rocs qui la féparent ; le dos 
écumant des vagues qui tombent ^ qui fe relèvent , 
jailiiffent & fe difperfent au travers de ces rocs 
déjà rongés & noirs y étonne & effraie toujours : 
dans les eaux baffes ^ on diftingue une figure de 
main 9 une poupée de bois qui s'élève au milieu 
du rocher. 
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Au village de Sublihgen > on prend des guides 
pour monter le Ràndberg > qui eft très-efcarpé en 
plufieurs endroits: il eft compofé de différentes 
collines ; de fa hauteur on a une étendue fur le 
Rhin ; les pays voifîns font tous aflez peuplés ; 
on trouve fur ce mont la Carlina acaulos > qu'on 
trouve auffi flir le Buet |à peu de diftance de la 
neige : on y trouve une multitude incroyable de 
pétrifications; toutes les parties de la montagne 
femblent montrer des traces de plantes & de 
dépouilles de TOcéan ; tout y eft calcaire & entre- 
mêlé de cornes d*Âmmon , de térébratules y d'épon« 
ges 9 de coraux & belemnites : on trouve à fon 
fommet des poiriers fauvages & des fapins. 

Laufenbourg a un pont fur le Rhin : au milieu 
eft une chapelle , mais au - deftbus eft une mer- 
veille plus étonnante; c*eft un rocher qui s'étend 
d'un côté du âeuve à lautre , on remarque qu'il 
eft formé d'un grain gris & rougeâtre partagé 
en rhombes ; Teau tombe de ce roc énorme fur 
les couches plus ou moins avancées qu'il forme; 
la cafcade eft bruyante & fmgulière ; des deux 
côtés s élèvent deux montagnes , & le chemin 
femble fufpendu fur Tune d elles ; les cavernes 
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du roc font remplies de cailloux , les champs voi-«u 
fins d'une pierre femblable au poudding d'une 
manière de granit. 

La ville & petite république de Mulhoufe e.{l 
environnée par la France ; fa pétition fur la fron- 
tière d'Allemagne l'auroit expofée , dans les temps 
de guerre > aux paffages de$ armées belligérantes 
fans fes alliances avec les cantons Suiffes : cette 
ville, n'eft pas bien bâtie 9 elle manque de bonne 
eau ; (es richefTes font dans (es vignobles &c (es 
fabriques de coton, tes curieux y vifitent Fher- 
,bier du doreur HofFer; il eft arrangé félon le 
fyftéme de Linnaeus ; on y voit encore diverfes 
curiofités marines & pluiieurs pétrifications , une 
ferpula , une anomiu tête d^ ferpent de JJnmiœs : 
on y voit un grand nombre d'échinites , un cida-' 
ris milians rempli de marne bleue qui a deux 
t>ouces & demi de circonférence , trouvé dans les 
montagnes de Neuchâtel ; un cidaris mammillaris 
trouvé en Lorraine ; un fpatagus dans le lit de 
la Birfe près de Bâîe ; une épine d'échinite en 
forme de concombre > dans le territoire de Baie ; 
divers glofTopètres , des balanites y des belemni- 
tes 9 parmi lefquels on en remarque une conique & 

noire y 
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noire j au fommet de laquelle font trois morceaux 

de coraux. Parmi les, nautiles ^ on en voit une 
tirée de Bourgogne i qui fembte imprégnée dâ 
fer} il y a une cortie d'Ammon qui a un pied &É 
demi de diamètre ; une grande huître , que les 
favans nomment raftellum 9 trouvée en Norman-» 
die > & d'au(res objets auffi rares 9 tels que des 
helmintholites divers; une coUedlion de fofliles 
calcinés ou imparfaitement calcinés. On y voit 
encore une itiafTe de coquillages pétrifiés y qu'on â 
pris à Courtagnon en Champagne ^ & qui en ren- 
ferme de trois cent efpèces différentes raffem- 
blées dans une terre de craie. On doit vifiter auflî. 
le jardin du Bourgmeiftre Kifsler, rempli de belles 
plantes 5 entre lefquelles on remarque le mirabilis 
jdapa qui s y élève en pleine terre \ quatre varié-» 
tés de langues de cerfs > des pieds de veaux 9 des. 
fiiftets, des bigones^ la guilandina dioicd de Lin-^ 
n£us, trois efpèces d'arbres aux pois^ un très- 
beau daphné mezereum. Le chemin de Mulhôufei 
à Baie , qui h'eft que de fept lieues > eft très- 
agréable , ombragé par des noyers & des cerifîers 
fauvages> la vue s'y, promène agréableltient fuf 
Tome llh Q 
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des collines couverte^' de vignobles jufque vertf 
Colmar & prefque jufqu'à Strasbourg. 

Le canton de Bâle a pour frontière rAUemagne^ 
la France & le canton de Soleure : la ville , q\â 
eft la plus grande de toute la SuiiTe , eft bâtie fur 
les deux rives du Rhin; les promenades publiques^ 
les terrafTes, les tnai(bns (îtuées du côte du fleuve 
ont des points de vue magnifiques ;1a maifon Sarafîn 
eft fort belle 9 elle a plus de deux cent pieds de 
long : Tachât des maifons qui occupoient la place 
où elle eft aflife a coûté feul deux cent mille 
livres. Bâle a deux cent vingt rues 6c quatre-vingt 
dix fontaines ^ dont diverfes ont leur fource dans 
la ville même : le pont du Rhin a deux cent (air 
xante-dix pas de long : de Bâle on voit une 
grande partie de fon canton partagée en champs 
& en vignobles; à une portée du canon eft la for« 
terefle d'Huningue , & au*delà du Rhin une partie 
du Margraviat de Bade & de la Forêt - noire; cet 
afpeâ eft agréable & varié. 

Uuniveriké de cette ville eft célèbre , elle a 
donné des favans du premier rang ; on y voit des 
cabinets d'hiftoire naturelle : on va viiit<^r celui 
de Félix Flatter qui eft négligé 9 celui de M$ 
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fiaufier eft rempli de raretés , on en a fait con*^ 
noitre une partie par 4^$ gravures ; il y a des 
morceaux de coraux & de madrépores très-curieux ; 
on y trouve une tête de Médufe , diverfes de 
ces efpéces d'étoiles de mer qui ont été pétri* 
fiées , lorfque (es membres étoient en contrac» 
tien 9 qu'on appelle encrinites> & dont M. Gué« 
tard a montré Forigîne dans le palmier marb: 
un trochite iingulier 6c rare ; il a la figure d'une 
croix à ix>n> centre. II y a auffi un cabinet de plan- 
tes >Tormé par M. Stshelin; on y a ajouté des 
plantes marlne^s» des coraux finguliers que fon 
poflefleur a pris foin de raflembler en Corfe y des 
poiiTons déiTéchés > des pierres trouées par les pho* 
lades, des coquillages ^ & dans un de ces der- 
niers la figure de l'animal s'eft confervée en fe 
pétrifiant : on y trouve beaucoup de pétrifica- 
tions > parmi lefquelles on remarque une échinite 
qui a encore fes dents; des aftroites^ dont une 
a cinq petites apophyfes très - diftinâes y quoique 
la pièce entière n'ait ,pas deux lignes de long. 
Dans le cabinet de M. Brukneri on voitd'anti** 
ques monnoies ^ des coquilles ^ des pétrifications r 
on y remarque des antiquités de la ville d'Âugft ; 

Qlj 
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un nautile d'un pied & demi de diamètre pefant 

cinquante livres ; une ammonite" d*un pied de 
tour rempli d'un gravier pyriteux. Dans la biblio- 
thèque publique > on trouve l'herbier de Hagen- 
bach un amas précieux de cartes , de perfpec-: 
tives diverfes de la Suifle > des monnoîes romai-î 
nés > des antiquités tirées des ruines d'Âugft , des 
agathes, onix> opales & des tableaux d'Holbein: 
celui du corps de Chrift eft admirable , un grand 
nombre de livres. On peut voir encore les cabinets 
de MM. Bernouilli. Celui de M. de Mechel, négo« 
ciant d'eftampes & de tableaux 9 mérite d'être 
vifité des connoifleurs ; il y a peu de chofes mé- 
diocres : M. de Mechel réunit à une grande con« 
noiflTance dans ces arts beaucoup de poIitefTe : Sa 
Majefté Impériale paiTant à Baie n'oublia pas de 
voir ce cabinet, & d'en témoigner fa fatisfaôîom 
Les étrangers qui vont à Baie ne manquent pas 
de voir la danfe des morts qu'on dit être d'Hol*^ 
bein , mais qui tout au plus eft d'un de Tes élèves. 
Ces peintures font bien paflTées j & le peu de foin 
qu'on en a achèvera de les effacer. On voit dans la 
cathédrale Je tombeau d'Erafme de Rotterdam, 
Bâle 9 quoique très-commerçante p n'eft pas peu* 
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plée pour fa grandeur , la plupart des rues paroîf- 

fent défertes;ce défaut de population vient , dit- 
on ^ de la jaloufie des Bourgeois qui ne veulent 
pas admettre parmi eux les étrangers manufaâu- 
riers ou artifles. Le commerce des toiles de lin Se 
de coton eft confidérable ; les papeteries > les toi- 
les peintes , les étoffes de foie , les rubans , la tein-^ 
ture } & d'autres articles d'un commerce lucratif 
y profpèrent. 

Le Wartemberg , qui eft à cinq quarts de 
lieues de Baie, ne reifemble qu'à une colline; 
mais c'eft un mont affez efcarpé : les murs de foa 
ancien château détruit font d'une pierre calcaire 
remplie de coquilles ; ce font des olites qu'on dif-* 
tingue à peine à l'œil nud. A peu de diftance , 
dans des foffes d'argile, on trouve des ammoni- 
tes 9 de petites térébratules> & des belemnites 
petites & plates: en quelques lieux on trouve des 
dalaâites de la matière qui forme le fpath, ea 
feuilles, en cônes & en cylindres. Le Pafteur du 
village de Mutent , fitué au pied du mont 9 a 
lin cabinet curieux d'hiftoire naturelle 9 une partie 
de ce qui le compofe fut tiré du rivage de la 
Brifç : on y voit une petite encrinite dans un gr^ 



J 
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de fable }ai]ne 9 une dent d'éléphant longue do 
huit pouces > des coraux rares* 

La ville de Soleote ell au pied du mont Jura 
dans une riche fituation : l'Aar baigne Ces murs 9 
& depuis le haut de la tour de la grande ëglife 
Pon a une vue auffl immenfe que belle; elle 
s'étend du canton de Berne à celui de Schaffoufe » 
& Ton a l'afpeft des fommités de glace du Saint- 
Gothard jufqu'à celles du Grindel-v^ald : j*ai vu 
dans tette ville un cabinet d'htftoire naturelle où il 
y a de belles ardoifes arborifées & un ourfin pé- 
trifié. Uilluftre abbé Spallanzani , avec qui ie vifitai 
te cabinet > & quelques autres tant à Berne qu a 
Bâte 9 étoit lui - même par Tes profondes connoi(^ 
iàftces de Thiftolre naturelle un Cabinet bien inf- 
truétif : il parut un peu furpris de trouver dans 
celui de Soleure la pétrification d'un ourfin ^ parce 
qu^on lui avoit dit qu'il n'en trouveroit qu'un dans 
toute la SuiiTe > & c'étoit le fécond qu'il voyoit. 



w. 
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CHAPITRE XX 

JNI OUS quittâmes Berne par un temps de pluie f qui 
.heureuiêment ne dura pas : nous eûmes du plaifîr 
â voir s'élever les nuages > & à contempler der- 
rière nous la maièftueufe chaîne des Alpes que 
nous allions bientôt perdre de vue; nous ne la 
vîmes plus dès que nous eûmes fait trois lieues de 
chemin. ^ 

L'afpeâ qui fe présenta alors à nos yeux fut 
celui du liront Jura : cet avant -mur des Alpes , 
qui n'offre au premier coup-d'œil qu'un rideau 
obfcur^ renferme cependant la comté de Neufchâ- 
te! , l'un des pays les plus intéreffans de la SuiiTe* 
Notre imagination aimoit à s*y promener y elle 
nous peignoit le joli lac de Neufchâtel au pied 
de ce rideau 9 les villes charmantes qui font fur 
fes bords peuplées par des hommes induftiieux> 
& au-delà les belles vallées de Ruz , de la Chaux* 
de-fonds j du Locle & du Val-de-Travers : c'eft à 
la Ch^ux- de -fonds & au Locle ^ difions-nousi 
c eft-à-dire f dans des vallons folitairçs où exiflent 

Qiv 
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des pëpinières d^hommes qui fe font rendus célèbfçs 
dans les arts : nous aimions auffi à nous tranfpor** 
ter fur le fommet du mont Damen qui fépare le 
Val-de-Ruz de la Chaux* de -fond^; nous nous 
«rappelions que c'étoit de ce fommet que nous iouï- 
ines, il y a quelques mois, du magnifique afpedl 
des Alpes depuis le Mont-Blanc ]ufqu'au de - là des 
monrs Saint- Gothardj c'eft - à - dire > d'une éten- 
due de pafle quatre - vingt lieues. L'énormité de ces 
inonts d'albâtre 9 qui fe fupportent les uns les autres , 
leur figure gigantefque 3 leur prodigieufe hauteur 
fbrmoient une lifière bien étonnante entre le ciel 
& la belle vallée de Ruz , que nous avions alofs à 
fios pieds. 

Après nous être promenés par la penfée le long 
des rives du lac de Neufchâtel» nous eûmes bien- 
tôt fous nos yeux celui de Morat; il eft moins 
grand, moins beau ^ mais il ne laifTe pas d'être 
joli , & communique au pren>ier par une petite 
rivière. 

La ville de Morat où nous entrâmes enfuite eft 
dans une fituation agréable : fss habitans font hon** 
nêtes , nous y fûmes accueillis par un ami qui 
pof^ède une des plus belles maifons; il fe prépa<* 



t 149 ) 

toit à nous donner une partie fur le lac j ^oriqu*une 
ten:ipéte qui s'éleva nous priva de ce plaifir. 

Morat eft célèbre par le fameux fiège qu'elle. 
foutint contre le Duc de Bourgogne Charles-ler 
hardi^ & la bataille que ce Prince perdit aux por- 
tes de cette ville : Bubenberg y Advoyer de Berne y 
qui y commandoit avec mille hommes feulement , ^ 
eut la gloire d^arrêter l'armée ennemie qui étoit 
de foixanté mille. Cette belle défenfe donna le 
temps aux Suifles .d*arriver , de livrer bataille & de 
remporter la viftoire : les os de trente mille Bour- 
guignons qui y périrent fe voient encore dans une 
chapelle fituée fur le chemin : Tinfçription eft du 
célèbre Hallcr, 

De Morat nous vînmes à Avanchesj qui ancien- 
nement étoit la ville la plus confidérable de la 
Suifle ; on y voit des reftes d'antiquités & un pavé 
de mofaïque, 

D'Avanches nous pafsâmes à Payerne , puis à 
Moudon y qui font de petites villes (ituées aux 
deux extrémités d'une longue vallée bien cultivée. 
Après Moudon ' on commence à monter le Jura : 
nous fîmes ce chemin gsiiement, par le plaifîr 
d'avoir bientôt fous qos yeux le lac de Genève 3 
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nous le découvrîmes de deffus la hauteur; la douce 
émotion que nous éprouvâmes peut mieux être 
fentie que décrite : Nous vîmes en même temps les 
Alpes de la Savoie, le Buet, le Mont-Blanc > le 
Vélan & tant d'autres fommités qui ont fait l'objet 
de mes defcriptions : la ville de Laufanne fe voyoit 
en avant du tableau : nous n'y entrâmes pas > parce 
que nous étions attendus dans une campagne fituée 
au pied du Signal , dans l'expofition la plus tiche 
qui foit au monde, 

Qjne tout plaît en ces lieux à mes fens étonnés! 
D'un tranquille Océan Teau pure & tranfparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés. 
D'Innombrables c6tcaus ces champs font couronnés > 
Bacchus les embellit. Leur infenfible pente 
Kous conduit par degrés à ces monts fourcilleux 
Q.ni prefient les enfers & ^ui fendent les cieux. 

Eloignés encore d'une journée de Genève , nous 
voulûmes y arriver parle lac: nous |>rofitâmes d'un 
vent du Nord qui féconda l'empreflement que nous 
avions de revoir nos foyers. 

Genève fe préfenta à nous fous fon plus bel 
afpeâ : de ce côté elle forme un amphithéâtre 
magnifique ; fes murs ^ ks battions baignés des 
eaux du lac ; les rives qui précèdent cet ampbi* 
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théâtre font k ces côtes ; les maîfons de campa- 
gne» ou le goût, Topulence & la riche ficuation 
fe dirputent à lenvi le plaifir de fe faire admirer ; 
les iardins 9 les bofquets , les allées de charmes ^ 
les collines embellies d'une belle verdure & fur- 
montées d'un c6té par les hautes Alpes ^ d'un 
autre p^r le mont Jura; enfin le Rhône qui fort 
du lac 9 qui va partager la ville en deux parties 
inégales > la tranfparence de'fes eaux azurées , un 
ciel doré par le foleil couchant font des objets 
qu'on ne fe lafle pas d'admirer. 

Arrivés à un quart de lieue de la ville , nous 
nous voyons atteints & environnés par une âotille 
qui fend les ondes & qui porte des militaires qui 
viennent de tirer à un prix. C'eft une fête publi- 
que où des Magiftr^its & des Officiers préfidenr. 
La mufique, les tambours &c le bruit du canon 
fe font entendre > & rétentiflent au loin : les 
danfes des matelots en uniforme ^ auxquels fe 
joignent les citoyens de tous les états y donnent 
une idée des mœurs républicaines & de l'égalité 
civile qui en fait la bafe. 

On arrive tous enfemble^ au port y où mille 
fpeftateurs font venus fe rendre ; on les falue du- 
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canon 9 on dçfcend en ordre y on pafle au milieu 

d*une haie immenfe de perfonnes ' de tout fexe 
& de' tout âge ^ on accompagne le citoyen qui a 
remporté le prix , & les Magiftrats le félicî* 
tent encore une fois de fon *lreffe .& de Thon- 
neur qu'il a mérité. Et c'eft au retour d'un long 
voyage que, nous fommes les témoins de cette 
fête triomphale y & que nous rentrons au fein 
'de nos familles , de nos amis &c de nos conci-^ 
toyensl 
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CHAPITRE XXL 

De Genève^ des Savans qui Villuflrent ^ 
& des cabinets de MM. de Sauffiire , 
de Luc , &c. 

La pofition de Genève eft rençinmëe ! la variété 
des- tableaux qu'offrent fes environs renouvelle 
fans cefTe le plalfîr de les contempler : d'une part 
le lac fe préfente comme une petite mer^ de l'au*-^ 
txQ les montagnes argentées de la ' Savoie ; k 
l'oppoiite le mont Jura qui domine fur le pays de 
Gex> petite province annexée au Gouvernement 
de Bourgogne. 

La plus belle maifon & la plus régulièrement 
bâde eft celle de M. de SaufTure : elle fait une 
décoration impofante: fa façade tournée ail fud-* 
ûueft regarde les promenades les plus fréquentées ^ 
les fortifications qui fervent de repos à Tceil^ 
le parc où l'on exerce les différens corps de la 
République 9 & domine encore fur la magnifi- 
que vallée que forment les monts Jura, Salève Se 
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Siofi; perfpeâlve qui a cinq lieues en longueur 
comme en largeur. 

Les maifons BoiiEer j Selton & Tronchin f 
bâties fur des terrafTes élevées de foixante pieds 
& fur un même plan , peuvent fe comparera celle 
de M. de Saufliire. 

L'hôtel-de*yiIIe plus ancien eft fur b même 
ligne; il n eft pas d'un auffi grand plan, maûs fa 
fituation eft belle. 

Les maifons neuves de Saint-Léger , au midi 
de la ville , ont non*feulement les mêmes points 
de vue , mais elles jouiflent encore de l'afpeâ de$ 
Alpes 9 la dernière a la vue du lac & du coteau 
très-riche qui le borde à Teft. ' 

Celles qui environnent Téglife cathédrale ont 
au-deflbus d'elles la plus grande partie de la ville 
& dominent le lac qu'elles ont en face. Les rives 
de ce badin embellies par des campagnes décorées 
des plus beaux points de vue, par les villes du 
Pays-de- Vaud 9 & les vignobles qui les dominem 
forment un afpeâ très-riant. Le duché de Cha- 
blais & les fommités qui le courpnnent > termi* 
nent à l'eft le contobr du lac> & forment des 
lointains riches 6c variés» 
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L'égUfe cathédrale eft un afTez beau gothique 
décoré d'un très- bel orgue : la façade , reconftruite 
fur le modèle de celle du Panthéon y\ eft de mar- 
bre non poli* L'hôpital eft un édifice moderne d un 
bon goût. 

Les maifons de campagne ' participent plus oa 
moins à ces magnifiques vues ; il eft peu de citoyens 
aifés qui n'en aient ; ils s'y retirent pendant la belle 
faifon, & y reçoivent avec emprcffement les étran- 
gers qui leur font adreiTés» Ceft chez eux que 
d'illuftres voyageurs aiment à dépofer leur gran- 
deur > pour' jouir de Tégalité civile de leurs heuH 
reux poiTefTeurs : les promenades fur le lac 9 celles 
qu'on leur procure fur les montagnes voiftnes, les 
richefles cbampêtres) un beau ciel> & la conver- 
fatiôn d'hommes inftruits dans tous les genres , les 
dédommagent pour quelque temps des plaifirs 
Iruyans des grandes villes. 

Des étaHiflemens utiles ont rendu le peuple 
moins peuple que partout ailleurs y & l'égalité civile 
& politique permet à l'homme de génie de s'ouvrir 
une carrière à la réputation. Ceft la patrie de 
l'immortel Jean -Jacques RouiTeau; c'eft celle de 
M. Necker, le Sully moderne de la France , &c 



d'un nombre confîdérable de Sa vans de mérite dans 
les fciences y les belles lettres & les arts. 

Dans le nombre des Phyficiens, on diftingue 
MM. Le Sage 9 Bonnet > de SaufTurei de Luc^ 
Mallet ^ Senebier. 

}A, Le Sage eft un profond Mathématicien & un 
Phyiicien de génie : il joint au don de Tinvention 
qui recule les bornes de la fcience $ cet efprit exaâ 
qui en éloigne Terreur. Son fyftême fur la pefan- 
tcur eft une preuve de fon génie. Il a publié peu 
d'ouvrages y mais il a beaucoup travaillé : il a 
formé des penfeurs^ de vrais philofophes parmi fes 
concitoyens comme parmi les étranges. 

M. Bonnet eft connu par fes belles recherches 
fur les infeâes» 6c par un grand nombre d'ouvra^^ 
ges fur rhiftoire naturelle & la métaphyfique > dont 
nombre d écrivains François fe font appropriés les 
idées fans daigner le citer. ( * ) 

M. de Saufture^ fon neveu , eft également connu 
par (es nombreux voyages dans les Alpes-, en 

■ ■ I 1 1 1 1 II I.. 1 f I I • ■ ■! • 

(^) On vient de fiiire une CoUeâîon complète de &s 
œuvres, à laquelle il a lui-même préfldé, en 9 vol. in-49, Se 
IS vol. /«-S^. ornés de beaucoup de figures, dont il fe trouve 
des exemplaires chez rimprimeur de cet ouvrage. 

Sicile f 
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Sicile j en France y en Angleterre y & par ies belles 

expériences dans la phyiique expérimentale. Le 
beau cabinet qu'il a formé lui attire les étrangers 
les plus illuftres , & mérite d'être décrit. Ce que 
je vais en dire eft tiré des voyages de M. Ber-*. 
nouilli, que M* de SauiTure m*a dit être très*^ 
fidelle. 

Il contient i^* une colleâion d'oîfeaux & quet« 
ques efpèces rares des pays les plus feptentrionaux 
de TEurope : M, Piftet & M. Mallet y en revenant 
d'obferver le paflage de Vénus en 1769 dans la 
Laponie Ruifienne , rapportèrent ces oifeaux à 
leur ami M. de Sauflure : alca cyrrata , le grand 
chaihuam y de la baie d'Hudfon , qui eft le ftrix 
TjyHea de Linné f le ftrix funena > le picus tfi^ 
doBylus ^ &c. 

2^. La coUeôion d'infeftes renferme prefque tous 
les papillons exotiques ta quelques efpèces nouvd-^ 
les que M. de SauiTure a ramafTés dans la Sicile Sc 
fur les hautes Alpes. 

3^. La colleâion des foffiles ou pétrifications efl 
très-confidéraUe : M. de Sauffure la formée lui- 
même dans fes voyages en Angleterre , en Flan- 
dres 9 en Italie &c dans plufieurs provinces de la 
Torm IIL R 
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France ,& de TAllemagne. On y remarque furtQut 
la mâchoire fupérieure d'une grande efpèce de 
crocodile j une fuite d os d*ëléphant & des dents 
d'hippopotame du val d'Arno di Sopra dans la 
Tofcane. M. de SaufTure étoit allé fur les lieux 
s'afTurer de la quantité prodigieufe que Ton y trouve 
de ces oflfemens y & par leurs différentes grandeurs 
il a iugé qu'il falloit que ces animaux euiTent 
anciennement fait race , & euffent été par confé- 
quent fauvages dans ces pays- là. On voit auf& 
dans cette coU'eôion une belle fuite des emprein- 
tes de poifTons foffiles des bords du lac de Conf- 
tance. 

4^, La colleâîon de coquillages & de madré- 
pores vivans n'eft pas confidérable , M. de Sauffure 
ne s'étant attaché à cette partie que pour la com- 
paraifon avec les analogues foffiles. 

5^. La minéralogie au contraire, & furtout la 
lithologie 3 eft la partie la plus complète de ce 
cabinet) parce que les voyages de M. de Sauf- 
fure ont tous été deflinés à Tétude de la géogra- 
phie - phyfique fur laquelle il . travaille j & qu'il a 
toujours ramaffé des échantillons de tout ce qu il 
st vu d'intéreilknt dans ce genre. On remarque 
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pàTff\i les minéraux une belle fuite de mines de 
fer & d'aimant de Tisle d*Elbe que M. de Saut- 
fure a formée lui même furies lieux > & entr'au- 
très des morceaux cellulaires dont les cavités font 
remplies d^efflorefcences de bleu de PruiTe natif: 
un grand morceau de cuivre vierge de la Tof*. 
cane > qui lui a été donné par Son AltefTe Royale 
le Grand- Duc; une fuite des mines du Tyrol^ôc 
des mines d'étaim de Comouailles. 

Pour la lithologie , on voit ici prefque tous les 
marbres connus ; la coUeâion complète des jafpes 
de la Sicile; une grande variété d'agathes tant 
orientales qu'occidentales ; une colltâion de pier- 
res précieufes , dans laquelle on trouve quelques 
morceaux rares , comme le. rubis oriental couleur 
d'améthyfte, des émei'audesdeplus d'un pouce de 
diamètre & qui ont la forme hexagone qui eft 
naturelle à leurs cryftaux ^ une belle pierre de 
lune 9 la véritable pierre des amazones , le plus 
grand morceau connu de jade oriental , le quartz 
couleur de queue de paon , de la côt« de Labra* 
dor , &c. Une nombreufe coUeâion de granits ^ 
de porphyres, de rochers de cornes > de roches 
granatiques > de roches méïées de fchorl & d'au^. 



( i<5o ) 
très roches primitives. Une fuite nombreufe de 
produâions de volcans que M. de SauflTure a 
formée en Italie ^ en Sicile , en Auvergne y & d*au- 
très qu'il a eues par fes amis , de la HefTe ^ de 
rislande , des isles Hébrides y &c. 

Une fuite des anciens bafaltes de TEgypte» 
pour fervir decomparaifon avec ceux qu'il a recueil* 
lis dans le Vicentin> dans la Romagne, dans la 
Sicile 9 dans l'Auvergne & dans le Vivarais. Enfin 
une fuite confidérable de^ pierres cryftallifées de 
tous les genres 9 un canon de cryftal de roche qui 
renferme deux gouttes d'eau féparées , chacune 
accompagnée d'une bulle d*air & d'un grain de 
fable noir ; d'autres cryftaux qui contiennent de 
l'amianthe ; le morceau le plus confidérable en ce 
genre eft une grande pièce de granit que M. de 
Sauflure a trouvé au pied du Mont-Blanc du côté 
de la vallée d'Aofte ; on y voit upe amianthe en 
cheveux qui femble avoir végété comme des brins 
d'herbe fur la furface de la pierre > & au milieu 
de ce gazon d^amianthe un groscryftal de roche 
dans l'intérieur duquel on voit ces mêmes fibres 
d'amianthe. Un autre cryftal de roche renferme 
du mica cryftallifé en feuilles hexagones. 
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Tel eft le riche cabinet de M. de SauiTure : ce 
fSvant y fi digne d'avoir les moyens de fatisfaire 
des goûts auffi louables , pofsède encore une biblio- 
thèque la mieux choifie &c la plus nombreufe qu'on 
puiffe voir chez un particulier. 

M. de Luc, lefteur de S. M. la Reine d'An- 
gletene y s'eft fait un nom par fon Traité des modi» 
fcations de tAtmofphèny par fes Lettres fur Phif 
toire de la Terre > & par le degré de perfeôion 
où il a porté les baromètres , thermomètres > hygro- 
mètres , &c. Le cabinet qu*il a formé avec fon 
frère confifte principalement en coquillages y madré- 
pores & autres prôduâions marines naturelles > 
& en une très-grande variété de foffiles & de pétri- 
fications. 11 y a peu de colleâion de ce genre qui 
foit auffi complète &c où Ton trouve réunis autant 
d'exemples de l'analogie des corps marins naturels 
avec les foffiles qui leur refTemblent , jufque même 
dans leurs accidens les plus finguliers. 

Entre les morceaux distingués de ce cabinet, 
on remarque deux échinites avec leurs piquans 
de l'efpèce des pierres judaïques , dont l'un eft 
fur un filex.> l'autre dans la craie. Deux autres 
échinites en pierre calcaire > de Teipèce appelé^ 

Riii 
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pavois^ dont l'un > qui a. été fciéi montre à feur 
place & très-diftinâement les oiTeliets en fornt& 
d étoile qui compofent la mâchoire de ce multx- 
valve $ & 1 autre « qui a été comme anatomifé en 
fe pétrifiant ^ découvre à l'extérieur cette multi- 
tude d'offelets qui forme le teft avec tous leurs 
engrainemens. 

Une grande huître foflile dont le ligament de 
la charnière efl encore mol* Un tuyau de ver marin 
foflile parfaitement copfervé, qui a deux pieds 
fix pouces de long en fuivant Tes contours , dix^ 
fept pouces en ligne droite & fept lignes de dia- 
tnètfe à fon orifice* Un grand nautilite dont les 
cloifons, qui montreilt encore l^r belle nacre , 
font reftées prefqu'aufli-bien dégagées que dans 
le coquillage naturel : un grand peâinite \xn\s 
chargé de huit balanites qui ont encore une nuance 
de leur couleur naturelle > 6c dans l'un defquels 
les oflelets de ce coquillage font éonfervés. Un 
autre peâinite ftrié , chargé d'une huître pelure 
d'oignon qui a pris l'empreinte des varies du pei- 
gne 9 & l'on voit à côté un peigne naturel avec 
Je même accident. Une fcalata d'une efpèce dont 
on ne connoît pas encore V analogue naturel. Quel* 
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ques fripières foflîles chargées 'de coquilles entiè- 
res,^ de fragthens de coquilles & de galets roulés 
de pierres primordiales : pluiîeurs beaux noyaux 
de coquilles en agathe. Une térébratule foifile de 
la groffeur d'une petite noix > dont les valves peu» 
vent s'ouvrir ; elles roulent .fur leur charnière ,' 
& Tengraînement de leur dentelure eft fi parfait 
c]u'on ne le découvre point quand elles font fer- 
mées. Deux oreilles de mer foffiles qui ont con- 
fervé une partie de leurs couleurs naturelles : de 
ce nombre font entr'autres un cornet 9 quelques 
porcelaines, un petit murex & quelques limaçons 
de différentes efpèces. Une coUeâion nombreufe 
de petites coquilles fofliles de la plus parfaite con- 
fervation. Une tête de poiflbn pétrifiée en relief 
de dix à onze pouces de circonférence , dont les 
mâchoires & quelques-unes des dents' font bien 
diftinftes. Piufieurs pétrifications où Ton voit réu* 
lus des coquillages marins avec des végétaux Se 
des os d'animaux terreftrés; enfin > une fuite con- 
fidérable de laves & de fcories de volcans éteints 
& de volcans aâuels de l'Europe, fait encore par- 
tie de ce cabinet intéreffant. On y voit auffi un 
beau morceau de la pierre chatoyante de Labra^ 

R iv 
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dor; il a fept pouces & demi de long fur cinq 

pouces de large. 

Outre h% beaux cabinets de MM. de SauiTure 
& de Luc 9 il en eft encore quelques autres qui 
ibnt très«*intëre(rans. 

Dans celui de M. Ami Rilliet , on voit une fuite 
aflfez complète de minéraux 9 &> ce qui eft affes 
rare, une fuite de genre de pierres appelées par 
les minéralogiftes roches ou pierres compofies & 
mélangées 9 particulièrement de celles qui fe trouvent 
aux environs de Genève : cette coUeélion eft clafiee 
de façon à montrer Tanalogie qu'ont la plupart de 
ces pierres les unes avec les autres , ce qui répand 
beaucoup de jour à l'étude de cette branche de la 
lithologie. . 

Dans le cabinet de M. Jean ToUoty on voit 
divers cahiers de plantes féchées <les Alpes , des 
terres &c marnes de plufieurs efpèces : des pierres 
calcaires du paysj polies; divers beaux marbres 
coquilliers & autres , comme le porte-or > la griotte 9 
&c. des fpaths & des ftalaâites calcaires j entr'au<- 
tres la belle efpèce connue fous le nom defios fini , 
des albâtres gypfeux & calcaires 5 & une belle fuite 
de gypfes & cryftaux , des gypfes tranfparens , des 
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fpaths félénîteux & phofphoriques d'Angleterre^ 
& des voiges ; il y en a un grouppe entr'autres 
compofé de grands cryftaux cubiques de couleur 
jaune qui font incruftés de drufes de quartz. Un 
beau fpath vitreux chatoyant j connu fous le nom de 
pierrt ^dt Labrador* Une belle drufe de cryftaux 
calcaires pho^horiques & de cryftaux de quartz ; 
des quartz , entre lefquels fe trouve celui de Ma- 
dagafcar , qui renferme de longues aiguilles de 
fchori & d'antimoine. Des pierres calcaires polies 
qui renferment tiu pétro-filex fous différentes 
formes 9 de belles géodes de différentes efpèces > 
des {ilex, pétro-filex, entr'autres un en forme de 
géole qui renferme du foufre natif. De belles aga- 
thes, jalpe-agathes, de beaux jafpes entre lefquels 
il s'en trouve un veiné avec des bandes alternatif! 
ves d'un beau verd & d'un beau pourpre;. des 
bois pétrifiés & agathifés ; des cailloux d'Egypte » 
aventurines naturelles & une pierre néphritique 
ou jada de la plus belle efpèce. Plulieurs efpèces 
d'ardoifes & de pierres de cornes. De l'amianthe 
des Pyrénée?s & de Savoie , de l'asbefle , talcs 9 
pierres de croix, pierres oUaires, ftéatites & fer- 
pentines polies de nos environs qui en fourniffent 
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Mîie grande variété. Une fuite de beaux granits 
polis des Alpes , entre lefquels on diflingue quel- 
ques échantillons d*une efpèce particulière à ce 
pays , compofé de )ade , de fchori verd fpatique 
& de grenat en malTe y qui 9 étant polie 9 produit 
le plus bel effet. Des porphyres polis des Alpes & 
d'orient 9 varolites des rivières de la Durance & 
de TAar en Suiflfe. Une fuite de roches feuilletées 
dont le mélange en grenats , fchoris , mine de fer 
attirables à l'aimant 9 pierres de cornes, quartz > 
mica & ftéatitesj en forme fepf efpèces bien dif- 
rinâeS) qui font rangées d*après la méthode de 
M. de Sauffure : ce genre de roche eft fort inté- 
reHknt 9 & la généralité des échantillons ont une 
face polie. Différentes efpèces de grès 9 de pou- 
dingues, brèches Vitrifiables & calcaires 9 le tout 
poli. Des coquilles pétrifiées 6c agathifées9 em- 
preintes de fougères fur de Tardoife 9 &c. Une fuite 
de mines întércfTantes en or, argent, fer 9 cuivre 9 
antimoine^ cinnabre9 cobolt9 bifmuth, zinc, man- 
ganèfe y &c. De belles efpèces de pyrites ferrugi* 
neufes , cuivreufes & arfénicales : un bel échan- 
tillon d'ambre jaune renfermant divers infeâes; 
un autre qui contient une coque remplie d'air 1 
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fervant de logement à Taraigoiée aquatique. Des 
laves Au Véfuve & du jDauphiné j quelques-unes 
defquelles renferment de la zéolite. 

M, Jacques- André Mallet, profeffeur honoraîre 
daftronomief tient une place honorable parmi les 
phyiicîens Genevois. Je vais tranfcrire M. Ber- 
nouilli. 

"^M. Jacques - André Mallet , qu'il ne faut pas 
confondre ayec M. Mallet , hiftoriographe de Dan- 
nemarck y ni avec M. Mallet , fameux mathéma^ 
ticien & aftronome à luniverfité d'Upfal > fe dif^ 
tingue depuis long-temps dans plufieurs branches 
des mathématiques : il a remporté fort jeune des 
acctjpz fur des fujets de méchanique» propofés g^r 
les Académies des Sciences de Berlin &ç de Lyon ; ^ 
il a donné de beaux mémoires fur des cas de I9 
doârine du hafard dans les Acla Helvetka ; il a 
fait prefqu'entièrement l'immenfe travail des tables 
particulières de nutation & d'aberration dans la 
connoiiTance du temps ; il a obfervé le paiTagç 
de Vénus à Ponoi en Laponie , & a fait dans cet 
endroit un grand nombre d'autres obfervations & 
d'expériences utiles dont les réfultats ont été publiés 
par l'Imprimerie des Sciences de Pétersbourg ; il 
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a levé une carte du lac de Genève trés-exa6be$ 
il travaille affidûment dans Ton obfervatoire 9 & on 
trouve de Tes obrervations dans les Tranfaâions 
philofophiques > dan$ les Mémoires préfentés à 
rAcadémie des Sciences de Paris 1773 9 ^ dans 
lt$ nouvelles Ephémërides de celle de Berlin. 

M. Mallet foUicltoît depuis 1760 la permiffion 
ie bâtir un obfervatoire fur quelque terrain appar- 
tenant à la ville , pour y placer les înftrumens 
qu'il venoit de faire conftruire en Angleterre. Il 
obtint cette permiffion > 6c la ville a contribué 
aux fraix du bâtiment. 

La bibliothèque publique pofsèdjs près de cin- 
quante mille volumes à Tufage du public. M. le 
PâAeur Senebier^ Tun des Bibliothécaires 9 adonné 
un catalogue Taifonpé & très-bien fait des manuf^ 
crits qu'elle contient ; il eft connu par divers 
ouvrages de phyfique , par des traduôions intéref- 
fantes} & il eft bien à défirer que fa ianté lui per- 
mette de mettre au jour fhiftoire des hommes de 
lettres &k des favans qui ont illuftré la repu* 
blique : perfonne n*a plus de facilités 5 & n'eft 
plus digne par (es talens de faire cet intéreffant 
ouvrage* 



( i60 ) 

M. Mallet^ Auteur de ïhifhire de Dannemarck^ 
de Heffi & de BrunJwUk , Tun des hiftoriens les 
plus fages & les plus judicieux $ eft connu de 
toute l'Europe favante : fon Introduôion à Thif- 
toire de Dannemarck eft un monument de recher-* 
chès & de philofophie , Thiftoire elle-même eft 
la feule de cet état qu'on puifTe confulter & lire* 
M* Berenger eft un homme de lettres & un 
favant très-eftimable. Il a fait diveri ouvrages fur 
la politique que les meilleures plumes de ce fiècle 
ne défavoueroient pas; perfonne n*a autant appro- 
ché du ftyle de Roufleau, fouvent il en a le 
charme & l'énergie : Thiftoire » la géographie & 
la géométrie font iès occupations favorites : né 
avec une ame fenfible , il s'eft intéreflé vivement* 
au fort des Natifs ks compatriotes ; & c'eft à fes 
idées himineufes & profondes en politique que 
cette clafTe nombreufe de la nation doit en grande 
partie l'amélioratioh de fon état. 

M, Vemet Profeffeur eft depuis long-temps connu 
dans toute l'Europe par Tétenduede fon érudition 
& de fes correfpondances littéraires. M. Vernes> 
Pafteur & Auteur des Confidences Philofophiques ^ 
qui ont eu beaucoup de fuccès en France ^ eft à. 
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Genève, dans TArt de la chaire > ce que M. 
YAhhé Fauchet , prédicateur du Roi , eft à Paris z 
il eft peu d'orateurs qui mettent dans leur art 
autant de dignité & de grandeur que ces deux 
Meilieurs. Leur fenfibilitë pour les malheureux > 
leurs vertui privées ajoutent infiniment à leur 
mérite, & me les ont fait fouvent comparer l'un 
à Tautre avec plaiiir. 

M. le Pafteur Mouchon s'eft fait de la répu- 
tation par fa Tatle raijbnnée de t Encyclopédie^ M« 
Tavocat de Lolme eft connu par fa Conflautiort 
de t Angleterre y le meilleur ouvrage qu*on ait ' fur 
ce Gouvernement , eftimé dans toute l'Europe (*). 

M. Moultou s'eft fait connoître comme homme 
de lettres par fes correfpondances avec les favans 
étrangers. M. fon fils, qui n'a que vingt-deux ans > 
s^eft déjà illuftré à Londres dans les mathémati« 
que$> & a été reçu membre de l'académie des 
fciences de cette ville. 

M. Rouftan 9 pafteur à Londres ^ eft auftî 
„ ' - ■ . ■ . ■ . - ■ 

( ^ ) Il vient d^en publier nne quatrième Emdon anglaifc , 
angmentée de près de moitié , qu'on s'eft emprefle de iàire 
connoître en français. Elle eft en deux yoL }»-S^* & fe trouvç 
à Genève chez TEditeur 4e cet ouvrage* 
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connu par divers ouvrages & par reftîme que 
Rouffeau avoit pour lui. M. Prevoft, auteur d'une 
traduction A' Euripide ^ eft un homme de lettres 
eftimàble ; il eft profe/Teur en philofopbie & mem- 
bre de l'académie des fciences de Prufle & ac- 

I 

tuellement profeffeur en belles - lettres à Genève» 
M. Mallet Du - Pan , ci - devant proFefleur à 
Caflel, a le génie élevé, & c'eft ^aire Ton éloge 
de dire que M. Linguet le jugea digne de travail- 
ler à fes Annales , & que > dans fa jeuneffe ? Vol*( 
taire eut pour lui un attachement qu'il n'a pas 
eu pour fes gens de lettres les plus diftingués : 
outre plufieurs ouvrages i|u'a donné M. Mallet > 
il en eft un > prêt à paroître , fur la dernière ré- 
volution de Pologne qui renferme des détails très- 
curieux. 

Parmi les amateurs les plus diftingués , je nortv^ 
«lierai MM. Cramer & Samuel de Tournes : on 
leur doit TEncyclopédie & les Œuvres de Voltaire 
qu'ils ont imprimée. Ils ont ennobli ce genre de 
comnerce j comme l'avoient fait l«5 Plantin & les 
Etienne ? par des connoiffances littéraires. 

La fociété des arts > où M. de Sauffure préfide , 
eft un établiftement nouveau dans Genève y le but 
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des aiTocîés ëtoît de perfeâionner l'horlogerie : 

aufourd'hui il s'étend fur d^autres branches d'éta- 
bliffemens utiles. 

Le commerce eft- exercé ^ns Genève avec iti« 
telligence, il eft la principale reflburce de TEtat ; 
mais il eft à craindre que les vertus qu il donne ne 
s'afFoibliiTent par l'inconvénient qui y eft attaché 
Il y a créé des fortunes confîdérables , & autant 
rinduftrie, Taâivité, Taifance générale contribuent 
à faire le bonheur d'une nation , à le lui faire 
mériter, autant ces fortunes immenfes y font ger- 
mer le vice & la pauvreté. Cependant on ne peut 
encore à Genève fe plaindre que de l'effet des 
richeftes, non du caraâère des riches; plufieurs 
font un digne ufage de leur bien , ils courent avec 
zèle , tendre une main fecourable à l'infortuné qui 
fouffre : aufti j'aime à croire que fi la gloire de con- 
tribuer aux . établifTemens utiles qui préviennent la 
pauvreté s'eft un peu ralentie y cette noble émula- 
tion ^ ce défîr de fervtr le public 9 qui fera tqu jours 
le plus ardent â'un cœur vraiment ' patriote , fe 
ranimera dans le fein de la paix dont nous voyons 
l'aurore. 

Fin du troifàmt volume^ 
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